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publication du Cours d’équitation militaire, à l’usage des corps de troupes à cheval , publié en 1830, par l’École de cavalerie de Saumur et approuvé par le Ministre de la guerre, est une témérité grande sans doute ; la classification des matières , leur choix , la rédaction , etc. , tout enfin concourt à fairo de cet ouvrage un traité complet ; mais son volume , qui le rend incommode en route comme en garnison , son format, qui en fait un ouvrage de bibliothèque , et par conséquent point du tout portatif , empêchent sa propagation et neutralisent son importante utilité.
Cependant chaque année , dans les corps , un oflicicr, ou un vétérinaire, est appelé A
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faire aux officiers du corps , et parfois aussi aux sous-officiers , un Cours d’hippiatrique ; rien de fixe , rien d’uniforme n’avait jusqu’à cette époque arreté sa composition et son étendue ; grâces à l’ouvrage cité plus haut , le professeur aura dans chaque corps un guide qui rendra cette importante fraction de l’instruction militaire homogène et complète; mais il ne suffit pas que le professeur ait dit, il faut encore que ses auditeurs aient des matériaux qui leur permettent de commenter ses leçons et de les approfondir pour pouvoir ensuite en faire l’application : c’est un livre semblable qui manque ; c’est cette lacune que je vais essayer de combler.
On m’objectera, sans doute, le Manuel de M. Jacquemin : je ne me permettrai pas de le juger ici, je laisse ce soin à ceux qui le possèdent et qui ont eu occasion de le con • sultcr.
C’est donc ce motif seul qui m’enhardit à publier ces notes et à me mettre ainsi sous
les coups de la critique ; puissé-je atteindre le but que je me propose , et ne pas échouer contre le redoutable écueil de la publicité.
Le programme dressé par les soins de l’École d’Àlfort , je crois , et envoyé à tous les corps par le Ministre de la guerre , pour être la base du cours , me servira de guide dans le travail que j’entreprends : je vais donc le rapporter ici.
Programme d'un Cours d* Hîppiatrique,
L’anatomie, l’extérieur et l’hygiène du cheval fourniront successivement la matière de ces cours , qui se réduira aux indications suivantes.
ARTICLE I r .
' AKAT03HK.
Appliquée spécialement à l’équitation militaire , l’anatomie fournira les idées d’organisation nécessaires pour se rendre raison de certains mouvcmcn9 , et pour mieux apprécier quelques-unes des qualités du cheval.
L'étude plus particulière des organes de la locomotion conduira directement à ce double but ; mais un simple aperçu des viscères et autres organes suffira aux élèves, pour lesquels les détails anatomiques indispensables an médecin vétérinaire , seraient des hors* d’œuvre , des superfétations nuisibles.
L’étude de cette première partie du cours dont il s’agit , composera deux divisions principales : les généralités , et Ve. rj osition particulière des organes.
§ I r . — Généralités.
• Sorte d’introduction qui doit embrasser le développement des élémens premiers qui , étant nécessaires pour l’intelligence des démonstrations ultérieures , doivent conséquemment les précéder.
Cet article , qui pourrait donner lieu à des dissertations scientifiques très-étendues , se bornera à des considérations claires et précises sur les objets qui suivent , et qui seront
exposés dans le même ordre qu’ils sont indiqués.
(a) Aperçu de l’animal vivant , de la force qui le soutient (vie et mort) j — de l’état des substances composantes de son corps.
(J>) Des fluides animaux ; — leur composition moléculaire ; — leur vie , leur division générale.
(c) Des solides ; — leurs caractères ge'nér raux , — leur division.
(d) Action réciproque de ces deux genres de substance (fluides et solides) , — vibralité , — pouls.
(e) Idées générales des fonctions animales.
§. II. — Descriptions anatomiques.
Elles seront courtes , surtout exemptes de néologisme , plus propre à nuire à l’instruction qu’à l’activer ; elles ne comprendront, ainsi qu’il a été dit plus haut, que les organes locomoteurs , et se feront dans l’ordre ci-après,
- Pour procéder avec méthode à l'examen de ces parties , on traitera des os en général , puis en particulier.
Les considérations générales comporteront, l u les caractères principaux des os,
— leur division , — leurs diverses articulations; 2° l'examen du squelette, les divisions et sous-divisions , sa composition et ses usages.
Les descriptions qui suivront immédiatement , seront de deux sortes ; les unes plus étendues embrasseront la forme, la position , les éminences et cavités principales , ainsi que les connexions des os , tandis que les autres , abrégées , ne seront qu’une simple indication de la' forme et de la position des os.
La première méthode de description s'appliquera aux os de la colonne vertébrale et les membres, l’on fera usage delà deuxième
pour les os de la tète , du bassin, de la queue»
pour les côtes, le sternum, l’hyoïde, etc.
Outre la position et la forme de ces derniers, on aura cependant l’attention d’indiquer les diverses parties dont la connaissance sera importante, pour les beautés ou défectuosités de l’animal ; c’est ainsi qu’en traitant des os de la tete , l’on fera remarquer la protubérance occipitale , l’arcade orbitaire , l’apophyse du meme nom , l'epine zygoma • tique, la symphyse du menton, l’intervalle in tenu axillaire qui constitue l’auge, etc.
DES MUSCLES
On observera pour ces parties , la môme marche que poür les os ; dans les gènèrali-* tes , on considérera les caractères des mus* clcs, leurs formes varie'es, leurs divisions principales , les attaches , dont les unes constituent le point fixe et les autres le point mobile. L’on fera connaître la composition des muscles et les trois portions principales ,
la portion charnue , le tendon et M aponévrose,
<. Les descriptions des muscles seront toutes succinctes et ne comprendront que la forme , la position, les attaches etles usages les plus connus de l'organe; elles n'auront même lieu que pour les muscles principaux de la locomotion , ou qui , par leurs dispositions concourent aux formes extérieures et produisent certaines qualités apparentes ; ainsi les grands muscles qui entourent la colonne vertébrale, ceux qui occupent la croupe, qui font mouvoir la queue , qui forment les parois de l’abdomen , ceux enfin qui appartiennent aux membres , seront les seuls organes musculaires qui seront démontrés , et dont les élèves auront à se pénétrer.
§. III. — Aperçu des principaux viscères et autres organes importuns à l'exercice de la vie.
Les considérations qui auront lieu ici ne seront qu’une sorte d’indication des objets dans le cadavre ; elles n’auront d’autre but que de pre'sentcr aux e'ièves une idée succincte des grands instrumens de la vie ,• et elles seront démontrées d’après la méthode qui suit.
On passera successivement en revue , 1 ° les viscères digestifs , tels que -la bouche, l’œsophage , l’estomac , l’intestin , le foie , la rate, le pancréas, l’épiploon, le mésentère;
2° Les viscères urinaires qui sont les reins , les uretlières , la vessie ;
3° Les organes de la respiration , les poumons , la trachée , les cavités nasales ;
4° Les organes de la circulation , le cœur et ses annexes ;
6° Les organes de la sensibilité, le cerveau, le cervelet, le prolongement rachidien;
6° Les organes des sens , de chacun desquels on donnera un aperçu ; mais l’on s’appesantira plus particulièrement sur les instrumens propres à la vision.
EXTERIEUR
Dans cette deuxième partie du cours , on donnera aux élèves les notions utiles pour apprécier les beautés et les défectuosités du cheval ; on leur développera les règles à suivre pour le choix des chevaux de remonte , et on leur fera connaître les diverses
contrées de la France , ainsi que les différons pays étrangers , qui fournissent les chevaux de telle ou telle arme.
Cette branche importante de l'instruction comporte une foule d’objets utiles, indispensables aux officiers et que l’on peut réduire aux articles ou titres suivans.
§. I er . Description des parties extérieures t
Après avoir établi les divisions et sous-divisions principales du cheval , le professeur décrira successivement chacune des régions du corps , dont il indiquera les beautés , les défectuosités , les vices' et les maladies les plus fréquentes ;* plusieurs de ces objets ne demanderont qu’une simple démonstration, tandis que d’autres exigeront beaucoup plus de détails et un développement plus ou moins étendu ; dans cette dernière série , l’on peut placer la considération de l’âge , l’examèn des pieds , des jarrets et des yeux. ’
La description graphique des diverses parties du corps sera suivie de quelques consi* dérations sur les proportions géométriques 1 du cheval ; on fera connaître les diverses lignes d’après lesquelles on a établi les me* sures dont on présentera un simple aperçu.
L’on insistera d’autant moins sur ces proportions , qu’elles sont généralement plus
utiles pour le dessin et la peinture que pour le choix des chevaux.
§. II. — Des llobes .
Cet article comprendra deux parties distinctes, 1" les nuances qui constituent les robes proprement dites ; 2° l’exposé particulier des diverses marques ou taches, telles que les balzanes , les pelotes , etc. On procédera successivement de la robe simple à la robe composée, et l'on tâchera, autant qu’il sera possible , de présenter des exemples et de faire des démonstrations sur le sujet même.
En traitant de cet article , le professeur n’oubliera pas de faire remarquer aux élèves, les changements ou altérations que peut éprouver la robe , par la mue , par l’âge, pnr les services , par les accidens divers , et même par certaines maladies.
§. III. — Des Aplombs .
La théorie des aplombs ne peut être bien perçue par les élèves, qu’autant que ceux-ci auront quelques notions des leviers et de ce que l’on nomme centre de gravité ; il est donc nécessaire et indispensable que le professeur leur donne ces connaissances préliminaires ; après quoi il développera plus avantageusement la théorie des aplombs dans le repos et dans l’exercice. /
! ‘ §. IV. — Des Allures.
Etant toujours l’effet ou le résultat de la contraction des jnusclcs locomoteurs , les • allures sont naturelles ou artificielles . se rattachent à la théorie des aplombs et peuvent s’expliquer par les mêmes lois. •
Le professeur commencera par présenter le tableau des principales variétés d’allures , il retracera ensuite les caractères - distinctifs et frappans de chacune de ces variétés., et il
en indiquera les avantages et les inconvé-
nicns pour les chevaux de troupe.
§. V. — Des Races.
Ici l’on commencera par exposer les races primitives les plus distinguées, telles que, J’arabe , la persane , etc. L’on passera aussi en revue les autres races étrangères qui fournissent de bons chevaux pour les armées ; un troisième article plus étendu sera consacré aux races françaises , dont on présentera un tableau suivant le genre de chevaux que ces races peuvent donner pour les remontes.
§. VI. — Des Signalement.
Après avoir indiqué les élcmens qui doivent composer un signalement, ainsique Tordre qui doit y régner , Ton fera connaître tes différences du signalement simple d’avec le composé , ainsi que lçs diverses circonstances qui requièrent le premier ou le dernier de ces sigoalemens.
§. VÏI. — • Choix des Chevaux.
Le développement de cet article qui pourrait ctre très-e'tendu , se bornera aux objets , suivans ; 1° Manière de juger le cheval dans , repos et dans l'exercice, dans l'ecurie et j en plein air ; 2° choix des chcvaui* chez I les particuliers, les marchands, dans une 1 f°* re ct un marche' ; dans un lieu dit de i pre'sentation.
3° Indications des ruses diverses dont on doit se garantir dans les quatre circonstances precedentes.
4° Expose' de l’action en garantie et des cas rédhibitoires , conformement aux articles 1641, 1G42 et suivans du code civil sur la garantie. Aperçu 4c la jurisprudence militaire»
ARTICLE III
HYGIÈNB.
Cette partie du cour* d’hippiatrique qui embrasse tout ce qui peut contribuer à cn-
tretenir la santé , se bornera à trois objets principaux , dont le premier comprendra les alimens et les boissons ; le second sera relatif à la manière de gouverner les chevaux , tant en garnison qu’en route , et le troisième embrassera la connaissance des moyens employés pour conserver le pied.
§. I. — Les Alimens,
Sans entrer dans des dissertations préliminaires, l’on se bornera à rappeler aux élèves , que la paille , le foin , l’avoine et le son composent la nourriture ordinaire dechevaux de troupe'; on examinera successi veinent chacun de tes alimens , dont ot fera connaître la composition , les bonnes c mauvaises qualités , ainsi que les diver moyens frauduleux que l’on emploie , soi pour en augmenter le poids et la quantité
ou pour leur donner des qualités factices.
Un exposé succinct sur la composition tli '* ration déterminée par les règlcmens pou
le cheval de guerre , ne sera pas déplacé ; le professeur saisira même cette circonstance pour indiquer aux élèves les alte'rations nombreuses qu’éprouve cette ration avant d’être présentée à l’animal.
Un aperçu sur les divers moyens de nourrir les chevaux dans les circonstances du disette , lorsque la troupe manque absolument de fourrages , complétera l’article des alimens.
§. II. — Des Boissons.
L’eau est la substance dont le cheval s’a-
breuve ; suivant ses qualités , ses altérations, scs mélanges, cette eau compose; des bois, sons ou simples, ou alimentaires ou médicales. Les boissons simples entraînent nécessairement la considération des qualités bonnes ou mauvaises de l’eau , ainsi que celle des moyens propres à faire distinguer ces mêmes qualités.
Une simple idée des boissons alimentaires Tom. i. a
et médicinales suffira polir l’instruction des élèves.
g. Ht. — Soins à donner au cheval (a) en garnison (b) , en route (c), en campagne .
Çes soins qui varient dans ces trois circonstances , sont relatifs aux habitations , aux promenades, aux longues marches, aux travaux , au régime , etc. , demandent des détails précis et d'une application facile.
§. IV. — Ferrure.
Moyen hygiénique pour la conservation et la solidité des pieds j la ferrure fournira les notions nécessaires à un officier pour apprécier à une juste valeur, les effets des bons ou mauvais fers.
Pour remplir l’indication précédente , le professeur dressera le tableau des différentes sortes de fers, employés pour mettre les animaux dans le cas de marcher plus sûrement et de faire leur service ; il exposera
les variâtes des ferrures qui dérivent de l'application de sc3 diverses sortes de fers, et il fera connaître les avantages ou les inconvéniens de chaque ferrure.
Le développement de 1* élasticité dont jouit le sabot de l'animal qui n’a jamais porte' de fer, procédera l’explication des effets divers qui de'rivent de la ferrure ; l’on fera sentir que le chfcvcd qui n’a jamais été ferré , peut marcher avec assurance , tandis que celui dont le pied a perdu son élasticité par F usage continué des fers , ne peut jamais aller pieds nus , sans être exposé à de graves inconvénient.
§. V. — Duree des services que peuvent rendre les chevaux de troupe.
Pour développer avec méthode les considérations importantes qu’offre cet article complémentaire du cours , il est nécessaire de prendre le cheval à l’époque de la remonte et dé le suivre jusqu’à sa réforfrie. En
parlant du‘ cheval de remonte , l’on rappellera l’àge et les qualités prescrites par les règlemens à son égard , on fera sentir les motifs qui ont déterminé ces prescriptions et en ont fait des règles fixes*
On donnera la meilleure manière d’accoutumer le cheval , tant à la nourriture qu’au service militaire.
On passera successivement en revue les diverses circonstances qui concourent à prolonger les services du cheval de guerre, mémo à les rendre plus sûrs , plus efficaces ; on présentera un aperçu sur la durée de ces mêmes services.
Vient en dernier lieu l’histoire de la réforme dont se trouve frappé ce même animal j on indiquera les circonstances où cette réforme est nécessaire , et l’on rappellera les régi cm ens et usages observés pour l’exécution de la vente des chevaux réformés.
Voilà donc quel sera le cadre et la physio-
unie (le ce cours j j’essaierai de développer
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avec soin chacune des propositions qu’il renferme , et d'introduire aussi dans ces pages les renseignemens qui y sont omis.
Puisse-je m’acquitter convenablement de cette tâche et attirer sur cet ouvrage , par la manière dont il sera rédigé, l’assentiment des hommes de l’art et des ccuyers auxquels il est destiné.
II me reste encore t avant de terminer cette préface , une profession de foi à faire ; c’est que , rien n’étant à inventer en anatomie , extérieur et hygiène hippique , je ne saurais jamais revendiquer avec justice dans cet ouvrage , et s’il réussit , que le mérite d’une compilation plus ou moins parfaite.
Félix YOGELI , de Lyon.
Douai , mars d 833.
- COURS
D’HIPPIATRIQÜE.
CHAPITRE PREMIER
considérations generales.
Avant, d’entrer en matière , il est bon , je crois, de j eter un coup-d’œil sur les caractères naturels cheval , et de faire pour ainsi dire connaissance avec sa famille.
Le cheval est un mammifère herbivore , quadrupède et monodactyle , c’est-à-dire , dont les extrémités sont terminées par un seul doigt ; dont les mâchoires sont pourvues de quarante dents chez le mâle , et divisées en trois espèces ; incisives , crochets ou canines et molaires ; ces trois variétés séparées
entre elles par des intervalles. La femelle n’en a communément que trente-six , les crôèhcts manquant chez la plupart d’entre elles , ce Sont là les caractères de familles communs aux cinq espèces du cheval ( equus ). Les caractères d’espèce sont, pour le cheval domestique (equus cabalus) , une encolure pourvue de crins longs et fournis dans toute son étendue , tme queue également recouverte de crins depuis son origine jusqu’à sa fin , tandis que les autres individus du même genre n’ont qu’un bouquet de crins à l’extrémité de la queue ; exemple : l’àne , le zèbre , etc. Les individus du même genre ont encore constamment une raie dorsale de couleur ordinairement noire ,• qui semble partager le corps en deux portions égales :
le cheval n’offre cette particularité que par exception.. Se$ oreilles sont aussi toujours beaucoup plus courtes que celles des individus du même genre. Sa voix , enfin , qu’on nomme hennissement, le distingue aussi des autres individus de son genre. Il est de cinq sortes et exprime tour-à-tour l’allégresse, l’amour, la colère, la crainte et la douleur $ sont là les principaux caractères extérieurs
qui les différencient. A rintérietir, rien dans la structure des organes ne saurait établir la plus légère dissemblance.
Ces indications générales suffiront, je pense , pour caractériser l’animal dont nom allons entreprendre succinctement l’étude organique.
Cette étude est de deux natures , l’une comprend l’examen minutieux et physique de chacune des parties qui le composent , scrute avec attention leur position , leur Volume , leur- nature et leurs rapports entre elles ; cette étude prend le nom à' Anatomie, L’autre , applique la réflexion et l’expérience aux connaissances données par la première , étudie le mode d’action de chacun des organes , s’applique à reconnaître les rapports des fonctions et leur mobile , l’importance de chacune d’elles dans ce mouvement perpétuel qu’on nomme la vie. Celle-là prend le nom de Physiologie,
Liées l’une à l’autre par un nœud inextricable , ces deux sciences forment l’introduction à l’étude du grand ouvrage de Foi ganisation f et il est indispensable d’avoii sur chacune d’elles des notions claires , nettes et
concises, afin de pouvoir expliquer par Time Y emploi de l’animal , et se rendre compte des mouvemens qu’on en exige ; et par l’autre, la nature des soins que sa conservation réclamé. Ainsi , nous comprendrons donc dans le cours de cet ouvrage , sous la dénomination générique <Y Anatomie , l'énumération et la description succincte des parties qui composent la machine, et les idées sommaires des fonctions auxquelles ces parties sont appelées. Toutefois , et pour procéder méthodiquement , nous passerons d’abord en revue l’anatomie proprement dite, science qui , appliquée au cheval exclusivement , doit prendre le nom &’ Hippotomie (anatomie du cheval).
. Conformément au. programme ministériel , nous diviserons cette étude en deux sections , généralités et descriptions.
PREMIÈRE SECTION
GÉNÉRALITÉS
Composé comme celui de l’homme et d’une multitude d’autres animaux , le corps du cheval présente dans sa composition une
infinité de parties , qui toutes diffèrent par leurs caractères physiques et chimiques et par leurs propriétés.
Comme tous les corps organisés , ses substances, soumises à l’analyse chimique, fburnissent une multitude d’élémens dont l’azote est la base , et que nous n’avons pas à examiner ici. Ces élémens ne cèdent pas tous cependant à l’ingénieuse investigation du chimiste , il en est qui appartiennent en propre à l’animal, ceux-là sont des élémens organiques.
L’anatomiste n’ayant à étudier que leurs qualités apparentes , ne doit donc s’attacher qu’à leur forme , à leur situation , à leur volume , à leur texture et la physiologie à leurs usages. Sous ce dernier rapport , les organes des animaux ont été divisés en solides et en liquides.
Les solides forment les organes , dessinent les formes , soutiennent l’animal , et se divisent en parties molles et en parties dures.
Les liquides contenus et élaborés par les solides concourent à leur nutrition et entretiennent l’harmonie dans les fonctions en
lubrifiant sans cesse les surfaces toujours eti contact.
Ainsi , les solides appauvris et fatigues par l’exercice et l’élaboration de certains liquides , reçoivent de .certains autres une nouvelle vigueur, une nouvelle e'nergic , et c’est de cette réciprocité d’action que résulte la vie. Quand l’équilibre entre cette manière d’étre est rompu au préjudice des uns ou des autres , la santé est aussi pervertie , la maladie existe ; et quand cet équilibre , rompu violemment ou lentement détruit , éteint les fonctions ; la mort arrive.
. Cette réciprocité d’action des organes les uns. sur les autres qui constitue la vie , est soumise à l’empire d’une force particulière sans cesse agissante , dont la nature nous est inconnue et qu’on nomme force vitale.
Nous avons déjà employé quelquefois le mot organe , essayons xle donner à cette expression un sens bien compréhensible.
On donne le nom d’organe, à chacune des pièçes qui entre dans la composition de la machine animale j à chacun des instru mens qui servent à l’accomplissement total >u partiel d’une fonction j cependant comme
tous les organes sont loin d’avoir la meme importance , on donne le nom de viscère à tous ceux dont la présence est indispensable à la vie.
Ainsi, on dit indifféremment les organes ou les viscères de la digestion , de la inspiration de la circulation , etc. , mais on ne saurait dire également, les viscères de la vision , les viscères de la locomotion ; car bien que non seulement tous les muscles , mais encore chaque muscle en particulier soit un organe , comme ils ne sont pas indispensables à l’animal et qu’on pourrait l’en priver en partie sans mettre sa vie en danger, on ne saurait avec justesse leur appliquer la dénomination de viscères ; il en est de meme de l’œil , qui , indispensable à la vision, ne l’est pas à la vie, etc. Ceci entendu, nous allons successivement passer en revue d’une manière sommaire chacun des solides, et énumérer leurs principaux caractères physiques.
Les solides sont composés de fibres qui, par leur entrecroisement, leur superposition , leur rapprochement , forment des faisceaux, des cordons, des réservoirs , des
canaux , des tissus , qui laissent entr’eux-des vides de diverses formes remplis de matières diversement, compactes et constituent les organes.
Parmi la quantité' de solides que présente le cadavre, on peut considérer les uns comme primitifs ou élémentaires , et les autres comme composés des premiers.
Les solides primitifs sont le tissu cellulaire j les membranes , les vaisseaux et les nerfs ; dans les secondes on trouve l’os, le cartilage, le ligament, le muscle , la glande,
les follicules , le -ganglion , les tégument ou la peau , les ]>oils , la corne t etc.
( 1 ) Le tissu cellulaire , ainsi nommé parce que sa disposition forme des cellules de diverses grandeurs, enveloppe tout le corps, unit entp’cux tous les organes, entre dans leur composition, sert de ciment aux diverses parties qu’il maintient accolées et se trouve en plus ou moins grande abondance dans tous les organes , le cerveau (peut ctre encore) seul excepté.
Abondant aux plis des membres , aux aînés, auxars, sous les lombes, etc. Les 'oies qu’il forme contiennent une espèce
de suc huileux , toujours liquide dans l’a-", nitrial vivant, demi-solide sur le cadavre, et qu’on nomme graisse.
Sorte v de réservoir alimentaire produit par la surabondance de nutrition , cette substance arrondit les formes extérieures , assouplit le mouvement des' organes intérieurs , protège le- globe de l’œil auquel elle forme un coussin , et indique par sa densité et sa -quantité l’état de santé et de mai ladie du cheval. *
En général, sa quantité médiocre et sa fermeté sous le doigt indiquent la santé*, sa flaccidité et son volume excessif indiquent toujours au contraire la mollesse et la fai- I blesse de l’animal.
1 - (2) Les membranes , sortes de toiles minces , larges , composées de fibres diver- 1 sèment tissues et plus ou moins intimement unies î elles doivent à leur forme la faculté de se prêter aux mille circonvolutions que 1 la nature en exige , et concourent alternativement à former les organes, à les vêtir, à les tapisser ou à les soutenir ; elles leur donnent aussi des liens , les séparent par les
cloisons qu’elles forment, et sont Je plusieurs natures. •*
(a) On les nomme lamineuses quand formées Je libres planes , superposées et plus ou moins adhérentes, elles offrent une texture blanche, serrée, dont les deux faces s’unissent également avec les tissus environnans. Les enveloppes des muscles (ou gaines musculaires) en sont un exemple.
(/>) Elles prennent le nom de séreuses lorsque minces et diaphanes elles ont une face adhérente et l’autre fibre , elles exhalent par celle-ci, une humeur vaporeuse qui lubrifie lçs organes avec lesquels ces membranes sont en contact; parsemées d’une multitude de vaisseaux séreux imperceptibles, elles forment de grands sacs sans ouvertures , tapissent les grandes cavités, revêtent les organes que ces cavités renferment, et prennent au cerveau le nom de méninges , dans la poitrine celui de plèvres, et péritoine dans l’abdomen et le bassin.
(/■) Elles s^nt dites muqueuses , lorsque molles, expansibles et ordinairement unies à une membrane musculaire, clics ont aussi " surface libre enduite d’un mucus plus
ou moins abondant qu* elles élaborent à l’aide de nombreux porcs qui forment à sa surface libre des mamelons plus ou moins gros qui ont reçu le nom de follicules- muqueux (d) Formc'es quelquefois de la fibre propre aux muscles, les membranes prennent le nom de musculaires, elles sont alors plus ou moins rouges, ou d’un blanc pûle, tresexpansibles et contractiles ; tapissées intérieurement par une muqueuse et revêtues à l’extérieur d’une membrane séreuse , ces membranes concourent à former les organes creux, ceux de la digestion et la vessie, par exemple.
(. ) Enfin les membranes couenneu&e$ t doi • vent leur origine à l’ excrétion de sucs albumineux qui ne présentent pas toujours des traces d’organisation et comprennent l’épiderme, etc.
(3) Les cuisseaux , longs tuyaux ou canaux de diamètres fort variables et cylindroïdes, contiennent les liquides circulatoires et conduisent les liquides excrétés des organes excréteurs , aux surfaces pour lesquelles ils sont destinés. Ce sont pour lep premiers les artères , les veines et les vais- Tojiï. i.
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àeaux lymphatiques, pour les autres les canaux des diverses glandes.
(4) Les nerfs. Cordons blanchâtres plus ou moins volumineux , pulpeux à leur intérieur, souvent contenus dans une gaine membraneuse , 'et enveloppant le corps comme un réseau à mailles irrégulières pôur se répandre sur sa surface et y porter le sentiment et la vie.
Les os. Parties dures, compactes, pesantes, inextensibles, peu flexibles et très-elastiques ; les os se rompent par un effort violent, sont composés d’un parenchyme mou, aréolaire, incrusté de sels terreux qui lui donnent sa dureté et sa solidité ; ils forment la charpente du cheval, donnent attache aux parties molles, forment par leurs réunions diverses des cavités qui abritent les organes essentiels , et sont revêtus à l’extérieur d’une membrane blanche nommée périoste. Nous en reparlerons en décrivant le squelette.
(G) Les cartilages. Espèces d’os imparfaits; les cartilages sont des substances flexibles, cassantes, élastiques, enveloppées d'une membrane analogue au périoste et. nommée perichondre ; il ne leur manque, pour avoir
la texture complète des os , qu’un peu de sel terreux qui, y arrivant parfois à la suite d’un accident ou avec l’âge, en fait de véritables os.
Destinés à divers usages , ils unissent. dans le jeune âge certaines portions d’un os au corps lui-même, s’ossifient à mesure que l’animal approche de l’âge adulte, et prennent dans cette circonstance le nom de cartilages ossification .
Ailleurs, chargés d’allonger un os sans augmenter sensiblement son poids , ils s’unissent à l’une de ses extrémités et le-continuent; ils prennent alors le nom de cartilages de prolongement.
Enfiq destinés encore à faciliter le glissement des surfaces articulaires, ils encroûtent , revêtent intimement ces surfaces, offrent alors, suivant le mode d’articulation .dont il sera parlé plus loin, une texture fibreuse et âpre , ou un aspect lisse , uni , qui rend les surfaces glissantes. Dans ce cas, ils prennent le nom de cartilages articulaires.
(7) Les ligamen s, organes, dont le nom indique l’usage j ib lient, soutiennent < *
fixent les parties, sont formes de fibres 1 blanches ou jaunes très-serrées, et sont distingue^ d’après leurs usages en trois classes.
(«) Agcns intermediaires qui établissent la continuité des abouts osseux, font alors office de charnières en facilitant et bornant les mouvemens , et prennent le nom de ligamens articulaires , qui eux-mêmes , tour à tour allongés en cordons ou aplatis en membranes, se distinguent en ligamens latéraux , ce sont les premiers ; et en ligamens capsulaires , ce sont les derniers ; ils sont ainsi nommés, parce qu’ils forment autour de l'articulation une poche destinée à contenir la liqueur qui lnbréfic les abouts et empêche le frottement de les enflammer.
Cette variété de ligament offre encore une manière d’être, c’est lorsque placé entre deux abouts il établit non pas la continuité, mais bien la coütiguité ; il se nomme alors ligament inter -articulaire,
(/>) Partie intégrante de certains muscles ; ils les terminent par un cordon plus ou moins fort et plus ou moins arrondi, et prennent alors le nom de ligament museu- ’ N lorsqu’au lieu d’affecter ccttc fonhe ,
les fibres tendineuses s’épanouissent en lame f ce ne sont plus des tendons , mais des aponévroses.
(c) Enfin destines à soutenir ou à suspendre certaines parties , ils prennent le nom générique de ligamens suspenseurs et reçoivent des noms qui indiquent leur position.
(8) Les muscles. Organes des grands mouvemens, ils o firent dans leur forme plusieurs variétés , sont composés de fibres longitudinales offrant toutes cette disposition; difl’érensde volume , ils sont aussi plus ©u moins rouges , jouissent d’une propriété particulière que l’on nomme contractilité, et qui consiste dans le rapprochement volontaire plus ou moins prompt et soutenu des angles qui composent leurs fibres, s’*attachent aux os , déterminent les formes extérieures , concourent à former certains vis* cères , et se terminent le plus ordinairement par des tendons ou des aponévroses. Ces organes devant fournir la matière d’un eh apitre , nous nous bornerons ici à ces indications.
(9) Les glandes. Organes de nature~ct de structure diverses, destinés à séparer du
sang différentes liqueurs particulières , ils offrent constamment clans leur organisation un grand appareil de vaisseaux sanguins, et sont tour à tour composés de petits grains, disposés , unis en lobes , qui , se réunissant à l’aide du tissu Cellulaire , forment l'organe ; ou bien dHm parenchyme uni dans toute son étendue et comme pressé dans une enveloppe membraneuse.
Dispersés sur divers points de l’économie animale , ces organes assez nombreux sont les glandes lacrymales et salivaires; le pancréas , le foie , les reins , les testicules et les mamelles. Les liqueurs sécrétées par clia-* cune d’elles se nomment, larmes , salive , mucus pancréatique, bile, urine, sperme, lait.
(10) Les follicules. Espèces de petites vésicules membraniformes manifestées à la surface des organes par un mamelon plus ou moins gros ; on pourrait considérer ces petits corps très-organisés comme des glandes auxiliaires et avortées qui exsudent une liqueur muqueuse ou séreuse destinée à la lubpéfaction des surfaces 'sur lesquelles elles - ait répandues.
DiffeVens par la nature du fluide qu’ils exhalent et par leur position, ils sont aboudaus sous la peau et à la surface des mcm * branes muqueuses et se'reuscs.
(11) Les ganglions , distingue's en lymphatiques et en nerveux ; les premiers son 1 de petits corps mous, olivaires, formes par l’entrecroisement d’une multitude de vaisseaux lymphatiques tenus, et sont comme line station où aboutissent les uns et d’où partent les autres.
Les derniers, de meme forme que les precedens, ont line texture ferme et grisâtre , et servent pour les nerfs aux mêmes usages que les precedens pour les lymphatiques. Quelques auteurs pensent qu’ils forment un centre nerveux particulier destine à la vie des organes.
(12) Le tégument ou la peau enveloppe * le corps , e'tablit de nombreux et continuels rapports entre divers tissus, est le sie'ge du tact, donne naissance aux crins, aux poils et à la corne , protège les organes contre le contact des corps extérieurs , est percée d’une myriade de petites ouvertures nommées pores , par lesquelles s’échappent sous
forme de transpiration , certains fluide crémcntitiels , son importance est gra nous l’examinerons en parlant desfoncti nous n’avons ici qu’à indiquer sa composi
Deux, membranes la composent (1] derme corps ou partie principale c peau, tissu élastique, très- cxtcnsibl blanc , de texture parenchymateuse forte ; il est parsemé de beaucoup de seaux et de nerfs. Le tissu réticulaire , < posé de mailles, soutient des follicule bacés , les bulbes des poils , ainsi qu exhalans et les absorbans de la peau.
Ces deux membranes donnent naissa Y épiderme , sorte de membrane écail susceptible d’une assez prompte régéi tion et dont l’épaisseur varie selon les tics (généralement minces).
Enfin , les poils et la corne que to
(i) MM. les auteurs du Cours (f équitation ont dit et ont compris clans ce nombfeTépiderme , que rard , considère comme uue production cutanée sieurs détails anatomiques, plus ou moins impo ont aussi cto omis dans col ouvrage ; je saisis occasiou pour dire ici que je m’efforcerai d'etr jours exact.
monde connaît au physique au moius ; les premiers corps filiformes , cyhndroïdes, plus ou moins gros et longs et de diverses couleurs, prennent, suivantleurlongueurctleur situation , des noms de crins et de poils ; leur nuance generale détermine la robe de ranimai. La corne termine chacun des doigts du .cheval , production dure qui fiu’ine autour du troisième phalangier un sabot épais qui le garantit du contact douloureux du [ sol ; son importance et ses usages sont trop ! considérables pour trouver place dans ce résumé. Nous lui consacrerons un chapitre, i Ici sc termine ce que nous avions à dire i des solides ; chacune des indications qui pré » cèdent sont susceptibles de grands dévclopl pcmens anatomiques j mais comme nous ne faisons ici en quelque sorte que de 1 ancito - | Ttiie pittoresque j peut-être sont-ils déjà trop étendus. Nous arrivons maintenantaux fluides, dont nous n’examinerons qu* un petit nombre. Définissons d’abord, li On donne le nom de Jluides ou humeurs ,
* àunc multitude très -considérable de sub-
* stances dont la consistance varie depuis celle
* de l’air au moius à celle de l’eau euviron.
Ils sont donc ou gazeux , ou vaporeux , ou • liquides y et peuvent se diviser en fluides nutritifs , fluides excrêmentitiels et fluides excrément o- récré rnen ti fiels.
Au nombre des premiers se trouvent le sang , la lymphe et le chyle.
Les seconds offrent les urines, l’humeur de la transpiration , les larmes , etc. .
Enfin , les troisièmes offrent la salive , le mucus , la bile , le chyme , etc.
Nous allons examiner succinctement chacun d’eux.
(u) Le sang. Le plus répandu des fluides animaux ; il circule dans une multitude de canaux plus ou moins ténus , qui forment à la surface du corps , et dans chacun des organes , un réseau à mailles supcrpose'cs et très-serrées , rouges , visqueux , d’une odeur particulière , se distinguant suivant les vaisseaux qu’il parcourt en artériels et veineux , et offrant dans chacun de ces deux cas des caractères physiques et organiques que nous indiquerons en parlant de sa circulation , mais dont les plus essentiellement physiques sont la couleur et la chaleur ï vermeil , moléculeux , et do deux degrés environ plus
clin lui dans les artères ; il est noir, obscur, et n’a que trente degrés dç. chaleur environ dans les veines.
(/>) La lymphe. Humeur aqueuse légèrement jaunâtre , qui a plusieurs caractères du sérum du sang; cette liqueur circule dans un ordre de vaisseaux nommés lymphatiques j arrivés aux gros troncs veineux , s’y i abouche et procure au sang , par leur intermédiaire , de nouvelles propriétés vitales.
(< ) Le chyle. D’urre odeur spcrmacéc , d’un blanc laiteux; cette liqueur aqueuse i résulte de la digestion , est, absorbée par les i lymphatiques } et concourt aux mêmes usaj ges que la précédente.
D’une importance plus secondaire pont I les officiers de cavalerie , chacun des autres liquides que nous avons énumérés sera sommairement indique' en parlant des fonctions auxquelles ils concourent : le faire ici serait une superfluité.
La multitude d’organes dont nous avons tracé une rapide esquisse , réunis disposés à la surface ou dans les profondeurs de l’iu— dividu , forment la vaste chaîne de la vie , mise en mouvement , comme nous Pavoo
déjà dit, par une force inconnue nommée force vitale, force manifestée au dehors par trois phénomènes principaux : la sensibilité, la motilité , la caloricité ; ainsi, partout où il y a vie animale , il y a mouvement , chaleur et sentiment.
. 1° La sensibilité , qui permet à l’animal de percevoir une impression quelconque , et de la rapporter à un centre , le cerveau ;
2“ La motilité , à l’aide de laquelle ils peuvent exécuter en place certains mouvemens , et qu’il ne faut pas confondre avec la locomotion quipermetlc changementde lieu;
3'* IjU caloricité , propriété inhérente au corps , et. qui lui permet de développer un certain degré de chaleur nécessaire à l'harmonie des fonctions.
Ces trois propriétés sont modifiées tourà-tour par l’àge , le sexe , le tempérament et les maladies.
Enfin , lorsque par suite de causes diverses elles s’éteignent , le corps ou mieux le cadavre retombe sous l’empire des lois chimiques, et se décompose successivement.
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DIVISION DU SQUELETTE
On donne le nom de’ squelette àl’assemblagc complet de tous les os d’un mémo animal, soutenus dans leur position à peu près naturelle et maintenus dans leur intégrité : base de l’édifice animal , il en est aussi la charpente , détermine par sa form'e la configuration générale de l'individu , forme certaines cavités qui logent et protègent les organes essentiels à la vie , offre sur plusieurs de ses points et de scs pièces 3 es saillies ou des cnfonccmcns divers destinés à l’articuler pour en faire un tout, ou \ offrir au* parties molles un point d’appui constant et sûr. Pour en faciliter l’étude, on te divise en trois grandes portions, qui sont la tète , le tronc et les membres.
Attachée à l'extrémité anterieure du tronc, la tête qui renferme plusieurs organes importans et qui est. aussi le siège des organes des sens, peut être considérée comme le gouvernail de la machine.
Le tronc s’étend de la tête à l’extrémité de la queue, il forme le plan médian du corps , les os qui le composent ont pour hase une colonne creuse , contournée en 5 , composée de trente-un os à peu près semblables et qu’on nomme vertèbres, plus encore , Un os nommé sacrum et quatorze à dix-huit petits os, espèces de vertèbres avortées formant la base de la queue et que l’on nomme os coccigiens. Les vertèbres prennent, suivant la partie don t elles forment la base , des noms différons ; les sept premières se nomment cervicales , les dix-huit suivantes dorsales , et enfin les six dernières . lombaires. Cette portion du squelette forme . deux cavités bien distinctes , le thorax antérieurement et le bassin postérieurement , l’espace intermédiaire forme aussi sur l’animal vivant une cavité importante, mais qui x n’a de parois osseuses qu’à sa partie supérieure.
Les membres, au nombre (le quatre, sont attaches, les antérieurs au thorax par plusieurs muscles , les ]wstè.rieurs aux os du bassin par un ligament rond , court et fort.
Chaque membre se divise en quatre parties ou rayons formant , ceux des membres anterieurs par rapport aux postérieurs, une succession d’angles opposes et se nomment antérieurement, l’épaule, le bras, l’avantbras et le pied, qui contient lui-même les os du genou ou carpiens , le canon ou os métacarpien, et les trois phalangicns ouïe paturon , la couronne et le pied ; et pour les postérieurs, la hanche, la cuisse, la jambe et le pied, qui comprend aussi les os du jarret, ou tarsiens, le canon ou métatarsien, et les trois phalangiens comme aux membres antérieurs.
Comme nous ne faisons de l’anatomie que pour nous rendre compte des différons mouvemens du cheval , de scs formes et des soins qu’il exige , nous décrirons sommairement chacun des os du squelette en appliquant cette description aux formes extérieures ; mais avant , il est certaines considé
dations generales sur le système osseux, que nous ne saurions passer sous silence.
ARTICLE l Pr . — DES OS EN GÊNERAI,.
Nous ne reviendrons pas ici sur les caractères generaux que nous avdns assignés à ces solides dans le chapitre, précédent ; nous y ajouterons seulement quelques renseignemens relatifs à leur conformation extérieure, leur organisation et leurs . articulations.
>§. I. — ‘ Conformation extérieure des os,
La conformation extérieure des os dépend de la disposition des surface** , clic comprend tout ce que l’on remarque à l'extérieur lorsque ces corps durs ont été dépouillés des parties molles qui les environnent, comme leurs éminences, leurs cavités, leurs régions, leurs dimensions, etc.
D’après leur position , les os sont pairs et i rréguliers placés sur chacun des côtés ; impairs ctsy métriques , c’est-à-dire composés de deux moitiés semblables réunies et placées sur le plan médian du corps.
Leur dimension les fait distingue* ainsi que leur forme, en longs, courts et plats.
On nomme région des os' une certaine partie d’un os quelconque , séparée de l'autre par une ligne imaginaire servant à en faciliter l’étude. Ainsi, par exemple, les os longs ont un corps ou milieu et deux, extrémités ; les os courts ont des faces , des bords, etc., et les os plats, des faces, des angles et des bords.
Parsemés de saillies et d’enfoncemcns qui donnent, comme nous l’avons dit, implal ition 1 aux muscles, chacune de ces inégalités ont f reçu des noms analogues à leur configura - | tion.
\ Toutes les éminences , par exemple, sont f articulaires ou non articulaires ; dans le i premier cas leur forme leur fait donner les r noms de tête , de condjdcs , pivots, etc. ,
! selon qu’elles sont rondes, ovoïdes, pointues,
I etc. ; celles-ci sont toujours destinées aux
? articulations mobiles.
Celles qui sont destinées aux articulations immobiles, prennent le nom générique d’éminences syna rthrocli a les et se nomment
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ensuite lames ,* dentelures , etc. , toujours selon leur forme. -
Quant à celles qui ne servent point aux articulations , lorsqu’elles sont saillantes et à bases circonscrites, on les nomme protubérances ; tubérosités quand elles sont garnies d’aspérités; crêtes lorsque longues et allongées elles sont inégales; enfin, suivant leur direction, on les qualifie d 'obliques, s ‘mi-circulaires, âpres, longitudinales, etc.
Elles se nomment encore, suivant leurs formps relatives, épines , mamelons , crochets, stylcïdes , etc.
Les cavités suivent la meme division : articulaires et non articulaires. Les articulaires se divisent encore en articulaires mobiles et en articulaires immobiles ; dans le premier cas , elles se nomment suivant leur forme , cotjloïdes , lorsqu’elles sont profondes et arrondies; glénoïdes, lorsqu’elles sont ovalaires et superficielles, et fossettes lorsqu’elles sont planes.
Les articulaires immobiles se nomment en grenu res t alvéoles , etc.
Les non-articulaires , fosses, si nus , trous , scissures, rainures, hiatus, etc., etc.
§. 2. — Organisation des Os.
Composés , comme nous l’avons dit , d’un parenchyme aréolaire incrusté de sels* terreux , les os n’offrent cependant pas partout le même mode de texture ; denses , unis, serrés à l’extérieur, leur intérieur offre , suivant leur forme , des variétés qu’il importe d'examiner.
Dans les os longs , la substance osseuse affecte trois formes, nommées compacte, spongieuse et réticulaire. La première donne à l’os sa forme et la solidité qui lui est propre. Elle est très -serrée ; mais les extrémités de ces os, évasées plus ou moins considérablement pour offrir aux articulations une assiette plus large, a uraientété beaucoup plus lourdes et auraient gêné les mouvemens, si elles eussent aussi été compactes ; pour remédier à ces inconvéniens , la nature a dans ccs portions , mais à l’intérieur seulement , et après qu’une couche compacte de quelques lignes à l’extérieur lui eût offert une garantie suffisante de solidité , écarté les mollécules osseuses , en a fait un tissu aréo-
laire à jour, spongieux , en un mot, qui contient une humeur .graisseuse désignée sous le nom de suc médullaire dans le centre dé r os ; ce tissu , devenant inutile , un vide, plus ôu moins long , suivant- le volume de l’os , s’est établi , seulement cet espace est traversé de fils osseux , très-déliés , qui mesurent son diamètre en tous sens et soutiennent un suc médullaire moins fluide que le précédent, et qu’on nomme moelle.
Dans les os larges , aplatis et courts , il n’y a point de cavité médullaire ; des lames compactes forment les parois , des 'aréoles spongieuses garnissent l’intérieur.
Une membrane fibreuse , dense, parsemée d’un grand nombre de vaisseaux, revêt l’extérieur des os v et se nomme périoste.
Une membrane plus ténue , qui se replie pour tapisser chacune des cellules du tissu spongieux et des cavités médullaires , entretient des rapports nombreux avec la première, et se nomme périoste interne.
Avant d’arriver à l’état complet d'ossification , les os sent successivement gélatineux , fibreux et cartilagineux.
§. 3. — Des Articulations»,
On donne le nom d’ articula lion à la réu- • ^
nion de deux os . unis ensemble de façon à
permettre des mouvemens ou à les empêcher. Dans le premier cas , l’articulation est dite mobile ; dans le secçnd , elle se nomme immobile ; un troisième genre ^articulation , qui ne permet que des mouYcmcns bornés , se nomme mixte.
Les mouvemens exécutés par les différentes articulations , décrivant toujours un arc de cercle , dont l’articulation est le centre , on nomme rayon articulaire , l’ouverture de l’angle formé par le mouvement d’un os sur un autre.
Le mouvement, qui ferme l’angle articulaire s’appelle flexion ,1e mouvement opposé se nomme extension.
Comme nous le verrons plus bas , certaines articulations se prêtant , indépendamment de la flexion et de l’extension , à des mouvemens latéraux plus ou moins prononcés, on nomme abduction le mouvement qui éloigne le membre , et adduction , celui qui
le rapproche. Là ne se bornent pas encore tous les mouvemens, certains os tournent sur leur axe, et comme une roue sur son essieu, on a nommé ce mouvement rotation ) d’autres décrivant une circonférence , se nomment mouvement de circonduction.
Des Articulations mobiles.
Ce mode d’articulation comprend plusieurs genres , qui sont : le genou , la charnière , le pivot et la coulisse.
Une tete reçue dans une cavité plus ou moins profonde , constitue l’articulation par gejiou ; les mouvemens grands et étendus s’exécutent en tous sens ; tels sont la cuisse sur la hanche , le liras sur l’épaule.
La charnière indique sa forme , les abouts reçoivent et sont reçus; cette articulation se divise en parfaite et imparfaite ; elle est dite parfaite , quand les deux pièces sont réciproquement reçues, le mouvement est simultané , opposé dans les deux rayons , et s’exécute seulement suivant le sens de la q exion et de l’extension ; exemple : le jarret
avec la jambe, les phalangiens entre eu* , l’avant-bras avec le bras.
Elle est imparfaite , lorsqu’un cartilage intermédiaire empêche les abouts d'être exactement reçus , les principaux mouvemens alors sont bien la flexion et l’extension , mais il s’exécute aussi dans ce cas quelques mouvemens latéraux ; exemple :
la jambe sur la cuisse', la mâchoire inférieure avec le temporal.
On donne le nom de pivot, une articu* lation dans laquelle un axe est reçu dans une cavité, les mouvemens sont. semi-circulaires ; exemple : la deuxième avec la première vertèbre cervicale.
Deux surfaces planes, glissant, l’une sur
l’autre, constituent la coulisse , les mo.uve-
mens sont bornés; exemple : les apophyses
articulaires des vertèbres entre elles.
1 Des Articulations immobiles .
Ce mode comprend également trois gen - I res , qui sont : la suture , la fromphoee , et la i juxta-position ou V harmonie.
Dans la suture , il y a engrènement d’é~
ncnces irrégulières dans des cavités correspondantes. Trois variétés se présentent icî:
la suture dentelée ; exemple Je frontal avec le pariétal et les sus-nazeaux; la suturé squammeuse ; exemple : le pariétal avec la portion pétrée du temporal ; la suture lumineuse y exemple : les os du nez avec les grands sus-maxillaires.
- Je ne saurais mieux définir la gomphose qu’en citant le seul exemple que cette articulation offre ; ce sont les dents dans les alvéoles qui la constituent.
On entend par juxta-position , ainsi que le nom l’indique , l’application de deux surfaces l’une sur l’autre sans moyens apparens de cohésion.
Dés articulations mixtes.
Ici les surfaces ne sont point en contact immédiat ; une substance fibro-cartilagincuse les sépare et les unit en meme temps , cet étrange moyen d’union donne aux os qui y ont recours , une flexibilité , One élasticité qu’ils Sauraient pas sans lui ; exemple î le corps des vertèbres entre elles.
DEUXIÈME SECTION
OS DE LA TETE
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Arrivant maintenant à la dcsci iption des os , nous commencerons par la tête , et nous dirons- que la reunion des os qui la constituent forment trois grandes cavités, le crâne, le nez et la bouche , ou , .mieux encore, divisons la tête comme les anatomistes , et disons qu’elle se partage en crâne , faces et mâchoires.
Sept os forment le crâne, sorte de hotte oblongue qui renferme le cerveau , dont la solidité est grande et que protège encore certains muscles. De ces sept os, cinq seulement sont apparens à l’extérieur ; ce sont les seuls dont nous nous occuperons : ce sont le frontal , le pariétal , l’occipital et les deux temporaux.
Le frontal forme à l’extérieur la base d j front, et à l’intérieur, la partie antérieure et inférieure du crâne. De sa largucur dépend celle de la tête vue antérieurement , j parce qu’en se recourbant sur les deux' côtés , il forme une bonne portion de la cavité qui loge le globe de l’œil.
Le pariétal t surmonte le frontal, forme avec lui une gouttière dans laquelle pénètre une éminence osseuse qui affermit l’articulation de la mâchoire inférieure, détermine les dimensions du crâne dont il est en quel* que sorte le couvercle ; il est recouvert par lieux muscles qui forment le sommet du front et sur lesquels repose la portion de la bride nommée frontal.
V occipital , formé le sommet de la tète, offre une protubérance assez volumineuse qui se dessine fortement entre les deux oreilles , forme la base du toitpet et donne à sa partie postérieure attache au ligament cervical . Percé dans son milieu , entre deux eondylcs, d’un trou qui livre passage à la moelle épinière, il s’articule aussi avec la première vertèbre cervicale, et unit ainsi la tete à l’ encolure.
Les temporaux forment, ainsi que l’indique leur nom , la base des tempes ; ils sont placés latéralement aux autres os du crâne, donnent implantation aux cartilages qui forment l’oreille, et sonteux-mémes percés de canaux labyrinthiques qui conduisent les sons au cerveau. Par un de leur prolongement arti-
cillé à la fois avec le frontal et le pariétal , ils concourent à former la fusse temporale dont j’ai parlé à l’article du pariétal. Cette fosse se contournant un peu antérieurement, forme ce que l’on nomme en extérieur les salières, cavités placées au-dessus de l’orbite. Les deux os du crâne, dont nous n’avons pas h nous occuper, se nomment l’un sphénoïde et l’autre ctlnnoïdc.
Les os de la face et de la mâchoire supérieure, sont deux sus-nazeaux ou os du nez , deux lacrymaux , deux zygomatiques , deux grands et deux petits sus-maxillaires , deux palatins , quatre cornets et un vomer.
Ici encore , il y en a deux petits dont le nom meme doit nous être indiflérent , ce sont les deux ptérigoïdiens.
Les os sus-nazeaux forment la base dn chanfrein ,. leur position renfoncée , unie ou saillante , rend cette partie droite f busquée ou concave ; ils ont la forme triangulaire , s’articulent supérieurement avec le frontal , latéralement avec lés sus - maxillaires et entre eux, et viennent, se terminer par une pointe à laquelle s’adapte un cartilage dç
prolongement en forme de Ï 1 , efr qui constitue les ailes da nez.
Les os lacrymaux y ainsi nommes parce que places à l’angle interne de l’brbitc qu’ils concourent à former, la peau qui les recouvre reçoit lcslarmesque la glande lacrymale peut sécréter : ils n’ont aucune importance particulière.
Il n’en est pas de même des qs zygomatiques qui, formant à l’extérieur une saillie qui continue celle commencée parle temporal, dessinent la crête de ce nom et donnent attache a un fort muscle de la mâchoire inférieure.
Les grands sus-maxillaires forment les faces ; de leur volume dépend celui des joues dont ils sont la hase , et la petitesse do la. tête à cette partie ; ils forment aussi par leur disposition pyramidale l’un des parois du nez , de la voûte du palais et de la bouche, supportent les dents molaires et s’articulent avec les os du nez et les petits susmaxillaires.
Les petits sus-maxillaires continuent les précédens , forment l’entrée de la bouche,
supportent les dents incisives, et subissent aux différens âges, des altérations de forme que nous indiquerons en parlant de l’âge du cheval.
Les vs palatins (1 )> lames osseuses minces et plates, s’articulent avec le bord palatin des os grands sus-maxillaires, forment la voûte palatine par leur face inférieure , fct à leur réunion au centre de la tête*,, offrent supérieurement une petite* coulisse dans laquelle s’cnclulsse un petit os nommé corner qui affecte la forme d’un petit, canal et qui reçoit et fixe le cartilage qui forme la cloison nasale.
Quant aux cor nets, lames osseuses minces et repliées sur elles-mêmes , ces os situés deux de chaque côté sur les parois nasales des grands sus-maxillaires , ils ont mission de partager la colonne d’air que l’auimal respire et de la cribler , si je puis me setvir de cette expression , avant de lui livrer le
passagodes bronches et du poumon.
• (i) Dont 1 e- Cours (ferjuitation ne dit mot, bien qu’ils
forment les parais de la voûte osseuse da palais , <n ,; est le siège du goût ainsi que la langue.
La mâchoire inférieure , formée d’un seul os compose' de deux parties semblables , réu- •nies par une sjmphise dite du menton , affecte la forme d’un Y romain. -L’os qui la compose se nomme maxillaire inferieur , ses branches se recourbent postérieurement en s’élargissant, et offrent une large surface arrondie , légèrement creuse , donnant attache ou implantation à des muscles, et dessinant la forme de la partie extérieure , connue sous le nom de ganache ; en se rapprochant de l’endroit de leur réunion , elles forment une espèce de canal ou de voûte remplie par des muscles et des glandes, et qup l’on nomme auge, son bord supérieur supporte de chaque côté les dents molaires inférieures et antérieurement les incisives inférieures j à l’endroit de leur reunion, les deux branches de cet os offrent une légère saillie nommée apophyse gc nienne » %
Résumons , en peu 4c mots , les parties essentielles qu’offre à l’hippiatre , cet ensemble d’os qui, -, réunis les uns aux autres, semblent chez l’animal adulte ne plus former qu’une pièce unique.
Procédons du sommet à Ja base : la pro tubérance occipitale, base du toupet , sommet de la tâte et protégeant antérieurement la nuque , que le meme os concourt à former.
La fosse orbitaire, base des salières et l'apophyse du même nom qui loge et protège le globe de l’oeil ; l’épine zygomatique, base de la crête du même nom et point d’attache des muscles relevcurs de la mâchoire inférieure ; la sympliise du menton recouverte d’une lioupe musculaire qui dessine cette partie , et derrière laquelle existe l’apophyse gènienne sur laquelle la gourmette exerce ses effets ; enfin, l’auge et la ganache .
TROISIÈME SECTION
OS DU TnONC.
La colonne vertébrale leur sert de base et d’étai ; ce sont,* les vertèbres qui com posent cette colonne ; trente-six côtes , dixliuit de chaque côté , et divisées encore en sternales, ou qui aboutissent directement au sternum > celles-ci sont au nombre de neuf de chaque côté , et asternctles , ou n’arrivant au sternum qu’à l’aide d’un pro-
longemcnt cartilagineux qui forme le cercle tles côtes ; on les nomme encore abusivement vraies dans le premier cas, et fausses dans le second , nous y reviendrons tout à l’heure ; le sternum ,1e sacrum -, le coccix , et l’os de la hanche ou coxal.
Grand chapelet formant une poutre recourbée contre laquelle viennent s attacher les côtes et l’os du bassin ou coxal , les vertèbres diminuent de volume depuis leur origine à la tête, jusqu’à l’extrémité de la queue ; d’abord larges , fortes et de formes différentes à Fcncolurc , elles deviennent uniformes tout en diminuant jusqu’au sacrum.
La première qui unit la tête à l’encolure, et par conséquent au tronc , se nomme par analogie atlas , la seconde cause par son •mode d’articulation avec la première des mouvemens de rotation de la tête et de l’encolure et se nomme axcïde , (je ressemble à un axe) , les 3% 4 e , 5 e et 6 ,! n’offrent rien de particulier , et se désignent par le nom numérique que je leur donne ici ; la 7 e change un peu de forme ; il s’élève de sou centre supérieur une légère, éminence qui
offre le rudiment des apophyses épineuses , des vertèbres dorsales , dont nous allons parler tout à l’heure , et qui lui fait donner le nom de proéminente ; .elle offre aussi à sa partie postérieure deux facettes pour l'articulation de la première cote.
Les premières vertèbres dorsales offrent aussi , mais à un plus haut degré , le développement de ces lames osseuses s’élevant du centre de l’os r et constituant ce que nous avons appelé leurs apophyses épineuses ; la plus élevée est ordinairement la cinquième ou la sixième ; elles forment le sommet du garrot ; mais comme dans* l’organisation animale , rien n’est brusquement amené , comme toutes les transitions sont insensibles ; les quatre ou cinq premières vertèbres dorsales ont chacune une apophyse épineuse qui s’élève successivement, et c’est aussi pour cela que la septième cervicale offre le rudiment dont nous avons parlé ; les sixième, septième, huitième, neuvième et dixième dorsales voient diminuer aussi successivement la hauteur de Teur apophyse pour amener . peu à peu la chute du garrot et la naissance du dos , et lorsque cette diminution n’est pas Tom. i. 6
grt&ré* parfaitement , la chute do garrot • arme brusquement , le cheval est dit enselle. Cette diminution continue ainsi insen* sîblemènt , jusqu’à la quinzième , la seizième, la dix-septième et la dix-lmitième , ainsi que les deux premières- lombaires, qui forment, presque unelignG droite; puis elles se relèvent un peu jusqu’au sacrum pour former cette i legèré convexité des reins , si agréable à Pceil , mais qui*, portée à l’excès , constitue le dos de carpe. Chacune de ces vertèbres dorsales offre quatre facettes , deux de chaque côté pour l’articulation des côtes; la première lombaire en offre aussi antérieurement 'deux ; le mode. d' articulation des côtes entre deux vertèbres explique pourquoi la dernière ceirvicale postérieurement et la première lombaire antérieurement , offrent chacune deux facettes articulaires.
lies vertèbres lombaires , quoique offrant la même constrüction que les précédentes , en diffèrent cependant un peu , en ce que leurs apophyses transverses s’allongent et s’aplatissent, semblent vouloir continuer les ''ôtes interrompues , et justifier ainsi l’asserr»lus haut émise que rien dans la nature
ne finissait brusquement. L’élargissement de ces appendices osseux circonscrit l'étendue extérieure des reins , protège à l’intérieur les organes du meme uom , et forme un pont sur lequel passe, en y contractant des attaches solides, un muscle grand et fort* essentiel à la locomotion, et nomme ilio-sj)i- 71 al.
Le sacrum est forme de la réunion de cinq ou six vertèbres que le temps a soudées ; il forme la basG de la croupe , dont il détermine la coupe par sa position plus ou .moins oblique. . # •
Le coxal , os des hanches, os du bus sin j forme le premier rayon des membres postérieurs, composé de trois parties intimement unies , et qu’on nomme i/ion, ischion et pubis. Il offre une cavité dans- laquelle loge la vessie et la matrice chez les femelles, et que l’on npmme bassin. *
La distance des deux pointes extérieures de Vilion détermine la largeur de la croupe, et leur extrémité forme les hanches ; leur i pointe intérieure dessine le sommet de la croupe ; par leur extrémité inférieure , Us . forment m tiers de la cavité çotyloïde, ou-
vcrture ronde et assez profonde qui loge la tête du fémur , et forme l’articulation de la hanche avec la cuisse.
V ischion détermine la pointe de la fesse, et concourt aussi pour un tiers dans la formation de la cavité' articulaire sus indiquée.
Le pubis forme l’ouverture antérieure du bassin , donne attache aux muscles qui concourent à former les parois de l’abdomen , ainsi qu’aux ligamens qui retiennent et suspendent le fourreau ; il concourt aussi pour un tiers à la ‘formation de la cavité cotyloïdc.
k coccyx, réunion de quinze ou dix-huit vertèbres avortées , qui n’offrent plus dans leur intérieur le canal qui parcourt les vertèbres parfoil es, et dans lequel se loge le prolongement raohidien , ou moelle épinière; ces petits os forment la base de la queue et en déterminent la longueur. On les nomme encore os coccygiens, ou concourant à former le coccyx.
Les côtes , au nombre de trentd-six, comme je l’ai déjà dit, forment par leur ensemble un cône tronque à sa pointe aplati sur ses faces, et déterminant la forme de la poi-
trine ou thorax ; larges antérieurement, et presque plates , elles vont en s’arrondissant et s’amincissant posterieurement-, unies antérieurement aux 'vertèbres par leur extrémite' supérieure , et au sternum par celle inférieure ; leur mouvement, est borné et de peu d’étendue, il devient plus grand à mesure qu’on l’observe postérieurement.
Quoique recouvertes d’une grande quantité de muscles assez épais , et même des épaules, leur forme et leur tournure peuvent néanmoins faire soupçonner la bonne ou mauvaise conformation de La poitrine , et influencer ainsi le choix d’un cheval.
- Enfin, le sternum, os spongieux , qui forme la carène du tronc et reçoit les neuf premières côtes, termine la série des os de cette partie en formant les parois inférieures dci thorax.
QUATRIÈME SECTION
OS DES MEMDRES.
Importans par leurs fonctions , nous nous attacherons avec, un peu de soin à leur description, que nous ne ferons ni en anato-
taistès ni en peintres -, mais éti hippiatfrés , c'est-à-dire en appliquant toujours aux formes exte'riem*es les renseignemens que nous donnerons.
■ Piliers destinés à Apporter la machine et articuléspôur la faire mouvoir ; nous avons indique à la fois les rayons divers qui les composent et les articulations qui les unissent ; nous n'avons donc à considérer ici que leur forme et les rapports de ces formes avec l'extérieur.
‘L'épaule ou scapulum est le premier rayon des membres antérieurs , appliqué au thorax parplusieurs muscles courts et fôrts, cetos à peu prés triangulaire donne au chenal , par sa direction plus ou moins oblique d'arrière en ftvant, des dispositions plus ou moins grandes de vélocité ; garni d’un cartilage de prolongement à son extrémité supérieure, son étendue longitudinale est partagée en deux fosses d’inégale grandeur par une crête forte nommée acromion. La pointe inférieure de ce triangle osseux , semble aVoif été refoulée pour donner naissance à Une surface arrondie, légèrement creuse, nommée glénoïde, qui forme son tnoyen d'ar*
ticulatioti avec le bras, et qui est protégée par une saillie osseuse en forme de.bccde corbeau qui donne attache à un muscle fort et tendineux qui affermit cette articulation bien faible sans lui. Cette articulation forme, avec le muscle qui la recouvre, la pointe du bras*
L'humérus y second rayon du membre, forme par sa direction opposée au scapulum un angle aigu avec lui , attaché au thorax le long du sternum et des côtes par des muscles nombreux et forts, ses mouvemens n’ont qu’une étendue bien oircpnscrite, mais ils influent puissamment sur ceux du rayon suivant j cet os forme la base du bras, et s’articule inférieurement avee le cubitus , qui forme par son bec olécranien la pointe du coude ; pendant la marche , ce bec est reçu dans une gouttière que lui offre l’humérus.
Le cubitus y troisième rayon du membre, est le premier os détaché du tronc , sa direction presque verticale est cependant un peu oblique d’arrière en avant , sa longueur détermine la mesure de projection du membre en avant, aussi est-il généralement long dans les chevaux de course et court dans ceux de manège ; il forme la ba^e de l’avant-bras, ses
moavémeris d'extension' sont bornés par l'apophyse olécrânienne qui surmonte son extrémité postérieure et supérieure.
“Les os du genoU ou earpiens , dessinent cette partie ; ils sont au nombre de sept, rangés trois à trois sûr deux rangs , un seul placé postérieurement forme une coulisse dans laquelle passent des tendons , et se nomme os crochu . La partie qu'ils concourent à former , est une transition du membre au pied, et facilite la progression.
L’es du canon ou métacarpien forme la base du canon ; sa longueur toujours acquise aux dépens de celle du cubitus, aaint à la vitesse de progression], sa petitesse au contraire favorisant le développement du rayon supérieur, l’augmente. Sa direction est la même en sens inverse que celle du cubitus , son obliquité est moindre pourtant.
Deux- aiguilles pyramidales renversées, s'attachent à sa partie postérieure , s'y soudent, servent supérieurement à élargir la surface articulaire du genou, et se nomment péronés, saillan s à l’extérieur ils dessinent une ligne qui sert de démarcation entre l’os luitnéwe et les tendons , qui lui sont postérieurs .
Cet os est le premier du quatrième rayon, nommé pied par analogie, lc3 hippiatres ne comprenant sous cette dénomination que le troisième phalangien , le seul qui soit en contact avec le sol.
Le premier phalangien ou os (lu paturon constitue par son articulation avec le précédent , le boulet ; sa longueur adoucit les réactions du cheval aux dépensée ses aplombs; la qualité opposée , rend souvent le cheval droit sur ses boulets , et concourt à la sécheresse des réactions. Deux petits os s’articulent postérieurement avec lui et le métacarpien ou canon , forment la base de l’ergot , et se nomment grands sésamoïdes.
Le second phalangien , os de la couronne , ainsi nommé parce que la peau qui l’enveloppe couronne la corne qui monte jusqu’à lui , s’unit avec le précédent et avec l’o$ du pied et le petit sésamoïdc ou os naviculaire.
Le troisième phalangien ou os du pied détermine la forme de cette partie , est criblé de trous plus ou moins grands qui le rendent spongieux et livrent passage au nombreux lascis vasculaire qui arrive à cette
partie, ses bords latéraux sont pourvus de cartilages de prolongement dont la carie provoque la maladie si improprement nommée javart cartilagineux f
Les membres postérieurs comprennent, comme les antérieurs, quatre rayons , savoir: la hanche , la cuisse A la jambe et le pied.
La hanche , formée par la tubérosité' antérieure et externe du coxal ou mieux de l’ilion; cet os appartient autant au tronc où nous l’avons décrit qu’aux membres dont il est pourtant un rayon incontestable ; nous ne reviendrons pas sur ce que nous en avons dit.
La cuisse : ce rayon a pour base le fémur, os long, gros et très-lourd dont l’extrémité supérieure pourvue d’une lafge tête sphéroïde s’articule avec la cavité cotyloïde son extrémité supérieure est recouverte d’aspérités et d’apophyses .yoliunineuses qui donnent implantation aux muscles nombreux qui opèrent les .mouvements de rotation et de eircon- (tuclion dont elle est susceptible; son corps, également rugueux, offre de nombreux points d’appui aux muscles qui facilitent sa flexion et son extension r et son extrémité inférieure
large et évasée , est pourvue de condyles qui logent la rotule et l’articulent avec le rayon suivant.
Le tibia , basede la jambe, s’articule supérieurement avec le fémur ; à sa longueur sa rattachent les memes considérations qu’au cubitus : sa surface est rayée , semée d’aspérités qui offrent aux muscles de ce rayon de sûrs points d’appui; sa face postérieure est supérieurement pourvue d’un petit os allongé qui se détache de lui et qu’on nomme i son péroné (1).
1 Les os tarsiens ou du jarret , au nombre 1 de six , diffèrent par leur forme *et leur vo- 1 lume : quatre aplatis et irréguliers forment i deux rangées superposées, et des deux autres,
' l’un appelé poulie ou astragale , s’articule ' directement avec le tibia par sa partie supé- • rieure, et avec les quatre tarsiens superpo- 1 ses par sa face inférieure ; son nom indique 1 parfaitement sa forme, qui est celle d’un seg- 1 ment de poulie demi-sphérique. En arrière de 1 lui et reposant aussi sur les quatre irréguliers, 1 un os allongé et tubéreux s’élance et fait une
(i) Omis par le'Coicrj d équitation.
Sailli e de quelques pouces. Cet os qui forme la pointe du jarret et donne attache au tendon d'Achille, détermine par sa longueur la force du bras de. levier auquel il sert de point d’appui , correspond à celui qui , dans l’bommq, forme la base du talon et se nomme calcanéum (je foule) , par analogie.
A partir du jarret à terre, les membres postérieurs offrent la même succession d’os que les anterieurs j nous ne rêpc'terons pas ici ce que nous avons dit pour eux. -
LEUR COMPOSITION, LEURS USAGES
Nous avons , aù chapitre premier , défini d’une manière sommaire les musclés , et indiqué leur composition ; nous reviendrons superficiellement ici sur ces détails trop succincts pour être complète.
Agens des grands mouvemens , les muscles concourent non seulement à la locomotion en déplaçant en vertu de leur* forte contraction les rayons osseux qui soutiennent la masse du corps , mais répartis sur les os par couches superposées et plus ou moins épaisses , ib habillent ', drapent le squelette , 'qui' n’indique la forme du corps qu’à l’aide de lignes rugueuses et droites , dessinent les : contours qu’il indique, s’étendent en couche mince sur les parois de l’abdomen, semo-
datait en pyramides fortes et résistantes an*
extrémités , affectent plusieurs formes variées et concourent à l’accomplissement de plusieurs fonctions.
Leur forme les fait distinguer en fusiformes rhomboïdaux , penniformes , pyramidaux, membraniformes , etc. 'etc.,’ selon qu’ils offrent plus ou moins à l’esprit, l’image, d’un, fuseau , d’une rbombe, d’ane plume d’une pyramide , d’une toile , etc. etc.
Leurs usages pourraient les faire distinguer en locomotqurs et propres aux fonctions ou vitaux . • . , ' . j •
.La similitude de leur figure et de leur position les fait désigner, par i’ épithète de pairs , quand ils sont.placés sur les côtés du corps et qu’ils sont. doubles, et impairs lorsque placés sur le plan médian du corps ils sont qn.
On les dit composés, quand offrant dans leur texture des libres dirigées en différens scus , la contraction alternative ou simultanée de chacune de ces portions produisent des mouvemens différons , la langue en est un exemple frappant. On les dit sitnp Les au contraire, lorsque leurs fibres alignées
dans une meme direction concourent a un mouvement unique ; ils sont peu nombreux.
Enfin, ceux qui concourent aux memes mouvemens sont dits congénères , et on nomme antagonistes ceux qui concourent aux mouvemens opposes; ainsi les fléchisseurs entr’eux ctles extenseurs enter* «ux sont congénères , mais les fléchisseurs réunis sont les antagonistes des extenseurs réunis , et vice versd.
Partant d’un point déterminé pour aller à un autre point aussi déterminé qui doit être mis en jeu; le point de départ cPun muscle se nomme son point fixe , et le point cl’arrivcc le point mobile ; ces deux points sc nomment encore origine et terminaison ou insertion.
Trois portions essentielles constituent les muscles, ceux des membres surtout ; ccs trois portions sont : la portion charnue, suffisamment connue , je pense, *ct le tendon et Y aponévrose , qui sont, dans le premier cas , un cordon carré ou aplati , fibreux , blanc s , qui termine le muscle et l’attache au point mobile , quelques muscles cependant * en ont un à leurs deux extrémités; dans 1-
second cas, les Unéamens fibreux , au lieu de composer un cordon, s’étendent en toile et forment une gaîneaux muscles environnans, gaîne qui augmente encore leur puissance de
contraction.
DEUXIÈME SECTION,
DÉsciurrioNS. v
§, I er , — -Muscles de la Télé et du Tronc *
La peÿu enlevée avec soin , laisse apercevoir une seconde enveloppe charnue, conjposée de trois muscles dits sous-cutanés pa r rapport à leur position , dont l’épaisseur est minime x les libres dirigées en tous sens et dont les usages sont de froncer la pçau par leur contraction fortuite , afin de débarrasser l’animal des insectes qui l’incommodent à certaines saisons de l’année. Les côtes , les flancs et l’encolure les possèdent surtout , la croupe est défendue par la queue et la tète a de nombreux muscles qui les remplacent. Les extrémités en ressentent les effets à l’aide de grandes ajponévroses que les sous-cutancs leur fournissent et
qui forment aux muscles des membres des gaines qui en augmentent la force.
Les principaux muscles de la tête , dont un bien petit nombre nous intéresse , sont j ceux des oreilles , au nombre de dix pour chacune ; ceux de l’œil au nombre de 8, dont trois sont spécialement affectés aux mouvemensdes paupières, et cinq meuvent le globe de l’œil en tous sens. Ceux des mâchoires, qui par leur volume constituent la ganache sèche oïl chargée sont au nombre de quatre y ceux des lèvres que nous reverrons , et enfiu ceux de la bouche.
Les lèvres ont un grand muscle circulaire dont les fibres affectent plusieurs directions et permettent les mouvemens variés de cet organe , en outre plusieurs muscles les meuvent et concourent à leurs fonctions.
La langue elle-même est un muscle recouvert d’une enveloppe muqueuse , et fixé au fond de la bouche par plusieurs autres muscles qui prennent leur point d’appui à l y hyoïde , petit os composé, dont l’étude nous importe peu.
Muscles de V encolure : ces muscles assez nombreux sout de deux sortes; les uns courts Tom. S« 6
et places entre chaque vertèbre , fixent par leur contraction simultanée chacun de ces os , et en forment unfc colonne immobile qui offre alors un point d’appui solide aux grands muscles qui les recouvrent , et qui sont les agens des grands* mouvemens qu’exécute en tous sens cette partie du tronc. Ces petits muscles, bien qu’ayant Chacun un nom particulier , ont reçu le nom générique de muscles intervertébraux . *
Recouverts par des muscles longs , aplatis et trèsF-charnus , qui dessinent la forme de l’encolure et en sont les moteurs , ces petits muscles profonds importent peu à notre étude* • - •
Ceux-ci soutiennent la tétç, garnissent les faces latérales dü ligafnent cervical , et sont désignés sous les noms de muscles de la région trachélienne ou antérieure de 1* encolure, ct*muscles de la région cervicale ou postérieure et supérieure de l’encolure.
• (Quelques-uns d’entr’eux s’attachent à l’épaule et la font mouvoir , mais agens de mouvemens obscurs et partiels , nous ne nous apesan tirons pas sur leur description ; U n’en saurait être dç même d’un muscle
large , aplati, qui recouvre toute la face anterieure de l’encolure, s’étend jusqu’au dessus des vertèbres , et longe tout le long de cette partie , depuis la tête jusqu’au bras.
Ce muscle, nomme par Eourgelatle commun au J>ras , à V encolure et à la tête , et que M. Girard nomme d’après Chaussier.le masloïde humerai , joue un rôle important dans la progression ; son étude ne saurait donc être négligée par nous.
Ce muscle qui contracte de fortes attaches à chacune des vertèbres, n’oflre qu’un bien petit nombre de libres tendineuses , sa texture toute charnue en fait une puissance et rend sa force de contraction très-considérable en raison de sa grande étendue.
Son point fixe varie suivant les cas ; quand ce point est à la tête, le muscle a mission de porter le bras en avant, et l’énergie et l’édue de ce mouvement lui étant entièrement due, il s’ensuit que la longucur.de l’ encolure et par conséquent de ,ce muscle , sera toujours une qualité pour les chevaux de course et un indice de vélocité pour tous.
Quand au contraire , le membre reposant sur le sol, ce point d’appui sc prend au bras,
sa. fonction est de porter l’encolure et la tête de l’un ou de l’autre côte' , suivant le muscle qui se contracte. C’est le seul des muscles de l'encolui*e dont l’étude puisse, comme écuyers, nous offrir quelqu’intérêt.
Nous passerons donc maintenant à Fétude des muscles du dos et des. reins , qui font suite aux muscles de l’encolure e£ se divisent comme eux en deux classes , dont l’une comprend le.s petits mûscles chargés d’assurer unpoint d’appui solide aux grands muscles de la colonne vertébrale , comme aussi d’exécuter les mouvemens bornés de ce piiier osseux : ils se nomment inter-épineux. et inler-venèbraux , les premiers sont toujours, comme l’indique leur nom, placés en-tre les apophyses épineuses des vertèbres lombaires et dorsales.
Un muscle de cette région qui joue un rôle bien' plus important encore que celui dont nous nous sommes précédemment occupés , est F ilio-spinal ou long dorsal ; ce muscle peut être considéré comme le centre des mouvemens locomoteurs. On pourrait envisager la colonne vertébrale comme le balancier d’une romaine dont les membres
anterieurs et postérieurs seraient les extrémités et le muscle dont nous parlons, le poids; ou mieux encore , comme une balance dont les membres sont les plateaux et l’ilio-spinal le fléau ou l’index ; en effet, son point fixe alternativement anterieur ou postérieur , change le centre de gravité , fait passer le poids du corps pendant la progression d’avant en arrière et successivement , par un
mouvement alternatif de contraction et de
rétraction que l’on pourrait comparer au mouvement d’une navette , et détermine ainsi la projection du corps en avant, projection qui ne saurait être opérée par les muscles des membres, qui déterminent seulement l’espace de terrain parcourue à chaque pas. Ce muscle est pair , il a pour antagoniste quatre muscles courts et forts , placés à l’intérieur des vertèbres lombaires, qui déterminent les mouvemens des lombes , unissent cette partie à la croupe et sont aussi antagonistes des grands muscles fessiers dont nous parlerons plus tard , selon que son point fixe est à la croupe ou à l’encolure , le muscle ilio-spinal devient encore le principal agent de la ruade et du câbrcr,
centre d’action , il re'sume à lui seul toüs les mouvemens locomoteurs qui semblent émaner de lui; en un mot, c’est l’un des muscles les plus importans de* tout le système.
Muscles du thorax et de Vabdomen. Ils recouvrent les côtes que quelques uns unissent entr’ elles , cinq s’attachent aux deux premiers rayons des membres ; et les autres concourent à la respiration par le mouvement d’expansion que leur contraction imprime aux côtes , ét qui permet alors au poumon de se' dilater assez pour recevoir la quantité d’air nécessaire à la vie.
Ceux de l’abdomen forment presqu’en entier les parois de cette cavité qui , bien
que renfermant une multitude d’organes in-
disperisables à la vie , n’a qu’à sa partie supérieure un assez étroit Tempart osseux.
Au nombre des premiers, nous remarqueronsle dorso-humêral , muscle triangulaire et antagoniste du mastoï Jo-huinérai dont nous avons parlé à l’article des muscles de l’encolure. Ce muscle appartient plutôt par son prolongement aponévrotique qui recouvre 1 ilio-spinal , et s’étend à la croupe à la
s crie des muscles du dos ; maïs s'attachant au bras en passant sous l'épaule, nous avons dû le considérer comme appartenant au thorax. .
Toute la se'rie des muscles gros et larges, qui s’appliquent sur le thoraxétant détruite, on de'couvre des muscles longs , étroits et aplatis qui remplissent les intervalles que forment les côtes , et que pour cette raison, on nomme muscles intercostaux ; il y en a deux dans chaque intervalle, qui se distinguent en internes et externes. Les premiers ont leurs fibres dirigées obliquement de haut en bas et d’avant en arrière.
Les derniers ont aussi une direction oblique , mais de haut en bas et d'arrière en avant , ils sont donc croises en X|; leurs usages sont de concourir aux mouvemens de dilatation et de resserrement de la poitrine.
Enfin , dans 1’intérieür du thorax , attaché au bord interne du cercle cartilagineux des côtes et au sternum , ira muscle nommé diaphragme forme une cloison qui sépare la poitrine de l’abdomen. Ce muscle , dont les fibres tendino-aponévrotiques sont concen* triques, prend naissance par une auréole
charnue qui le rend très-agréable à l’œil ; il est perce de trois ouvertures principales qui livrent passage aux artères , aux veines et aux nerfs qui passent du thorax dans l’abdomen , ainsi qu’à l’œsophage. Scs usages sont essentiellement, la part qu’il prend aux mouvemens respiratoires. -
Les muscles de l'abdomen sont au nombre de quatre de chaque côté? ils partent des os environnans et vont se terminer sous le ventre au plan médian du corps. Tous ont une aponévrose large et forte , et sont dirigés de manière que les libres charnues de l’un sont étayées par l’aponévrose de l'autre. Un seul échappe en partie à cette conformation, c’est le stemo'-pubien, encore est-il recouvert d’une large toile tendineuse que l’on nomme tunique abdominale , et qui soutient et soulage les muscles de l’abdomen dont le mouvement continuel et le poids des organes qu’ils portent rendent les fonctions très-pénibles ; ce muscle donc , le eteeno-pubien , est composé d’une ligne sinueuse et transversale de fibres charnues da la longueur de deux pouces au plus , puii une aoiie de fibres tendineuses de même
largeur à laquelle succède une autre bande charnue, elle-mèine terminc'e par une nouvelle zone tendineuse , et ainsi de suite jusqu’au pubis ; cette texture lui offrant une multiplicité de points d’attache fortifiés encore par l'enveloppe de la tunique abdominale , donne à ce muscle une grande puissance d’action , en fait le principal des parois abdominales , dont les trois* autres deviennent les auxiliaires.
§. II. — Muscles des membres .
MEMBRES ANTÉRIEURS
Muscles de l'épaule . Ils sont au nombr£ de sept , se divisent en citernes ou sus-scapulaires , et internes ou sous-scapulairçs.
Les premiers ont.deux fonctions , l’adduction et la flexion du rayon; les seconds en olit deux aussi, l’abduction et l’extension.
Un muscle des parois du thorax, dont nous n’avons pas parlé, en son lieu* parce que sa description était plus opportune ici , le dorso-so u s-scapulaire y ou grand denielè de l épaule , qui s’étend de divers points des
côtes sternales et se réunit sous le scapulum, s’oppose par ses contractions à la trop grande flexion et abduction dece rayon de membre, et a pour auxiliaire en cette circonstance un autre muscle aplati et mcmbraniformc que l’on nomme, en raison de ses deux attaches, s le rno- huméral.
Muscles du bras. Egalement au nombre de sept , ils se divisent en antérieurs ou fléchisseurs, et postérieurs ou extenseurs.
Au nombre des premiers , nous remarquerons le coraco-cubital , muscle court , tendineux à scs deux extrémités, qui affermit et soutient l’articulation du bras avec l’épaule , dessine la pointe des bras , et est un des principaux agens de la flexion de ce rayon sur le précédent.
Les seconds remplissent l’intervalle angulaire que forment par leur articulation et leur position naturelle Y omoplate et l’humérus ; quelques-uns d’entre eux s’attachent à l’olécrane ; ils n’offrent riôn de particulier.
Muscles de V avant-bras. Divisés aussi en fléchisseurs et extenseurs , les premiers , au nombre de quatre , dessinent la forme anté- - neuve de cette partie , et se terminent tous
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par des tendons qui vont s’épanouir au genou , où ils forment une enveloppe qui affermit l'articulation , ou au pied proprement dit, en longeant la face antérieure du quatrième rayon ; les seconds , au nombre de cinq, fléchissent l’avant-bras sur le bras , fournissent , deux surtout , l’épicondylophalangicn (le sublime) , et le cubito-phalangien (le profond) , des tendons qui vont s’épanouir à la face plantaire du troisième jdialangien , en passant au niveau postérieur du boulet , l’un le perforant dans aine coulisse qui lui offre et lui forme le perforé ou sublime . Ils sont soutenus pendant leur trajet par plusieurs anses ou brides ligamenteuses qui les maintiennent en place, et enveloppés dans une gaine fibrçusc qui exhude une sérosité particulière destinée à lubréflcr leur glissement.
A la face postérieure de l’os métacarpien 9 entre ses deux péronés , existe un cordon fibreux , considéré par certains auteurs comme un tendon , et par d’autres comme Lin ligament nommé très -incorrectement ni uscle suspenseur du boulet , et qui descendant dans la rainure ou gouttière que lui
offrent les péronés du canon , va se terminer au paturon et à la couronne par plusieurs prolongemens.
» • 9 MEMBRES POSTERIEURS.
Muscles de la Hanche et de la Cuisse .
Région de la croupe. Trois muscles donnent à la croupe sa force et sa figure ; subordonnés pour leur volume à la largeur des liions , dont ils garnissent la face supérieure, ces* muscles , qui vont sc-terminer à une tubérosité 'volumineuse du fémur, nommée tfochanter , servent aux mouvcmcns de rotation qu’exécute cette région du membre , et aident aussi un peu à sa flexion.
Région roiulienne de la cuisse. La rotule donne aussi attache à trois muscles , qui viennent, deux de l’angle externe et supérieur de l’iléon, et un du fémur; ils sont destinés à opérer par l’intermède de cet os , qui forme à l’extérieur le grasset, les mouvemens de flexion que la cuisse exécute sur la hanche.
b’ un d’eux, pyramidal, est remarquable
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par la forte aponévrose qu’il fournit , et qui recouvre en grande partie les muscles environnans.
Région postérieure où de la fessé : trois des muscles de cette région sont volumineux et charnus, iis prennent tous ( au nombre d<f quatre) leur origine à l'ischion , dont la tubérosité postérieure indique la pointe de lar fesse , et vont , les trois plus considérables , s’insérer au tibia ; un quatrième seul, grêle et filiforme , s'attache au fémur ; destinés aux mouvemens d’fextension de là jambe et de la cuisse , ils sont aussi d'un grand secours à l’animal pour exécuter ces mouvemens de défense connus sous 'le nom dè ruade. Ces muscleront pour antagonistes , huit muscles principaux et internes, qui forment la région interne ou sous-pelvienne de la cuisse , et qui sont les agensde flexion de ce ray en.
Muscles de la jambe . Divisés comme ceux de l'avant-bras en antérieurs ou prétibiaux , ils constituent aussi comme eux , lés agens de la flexion de cette partie, et fournissent des tendons qui affectent la même disposition.
Ceux de la partie postérieure, nommés
encore portion calcaniennc , servent à l’extention , offrent un muscle qui chez l’homme dessine le mollet, et dont le tendon vient s'épanouir en se détachant du membre , sur l’os calcanéum que nous connaissons déjà. Les autres muscles de cette région , offrent la meme terminaison que ceux, des membres postérieurs ; nous n’y reviendrons pas*
Ici se termine ce que nous croyons indispensable à la description des organes musculaires , une plus grande description n’aurait d’autre effet que de tendre en vain l’esprit du lecteur qui ne doit avoir de la machine que les notions nécessaires à son emploi, cl pour lequel de plus grands détails seraient oiseux.
Au surplus , une nomenclature complète des muscles du cheval et quelques dessins servant à leur intelligence et s’éclairant réciproquement devant terminer cet ouvrage, j’ai , cru inutile de nommer même ceux de ces organes qui n’exercent pas sur la locomotion une influence supérieure et bien tranchée.
Nous allons maintenant passer succinctement en revue les organes intérieurs, et donner une idée des fonctions qu’ils remplissent.
CHAPITRE QUATRIÈME
PREMIERE SECTION
Enumération et DivisipN des organes intérieurs, ET DE LEURS FONCTIONS.
Résultat inexplicable en partie , d'une multitude de fonctions , la vie est un mouvement perpétuel auquel prennent part chacun des organes ou viscères qui constituent la machine dont nous avons examiné jusqu’ici le dehors r et que l'oü peut classer' en trois ordres t
i° Fonctions de conàervation ou d’entretien y ’ •
2° Fonctions de relations ; - - •
3° Fonctions de reproduction.
On a appelé fonctions de conservation ou d'assimilation, celles à l’aide desquelles l’animal assimile à sa propre substance ceux des agens extérieurs propres à entretenir sa vie et à favoriser son développement.
Cô 9 fonctions sont de plusieurs espèces et s’exécutent à l’aide de viscères ou organes ad hoc y elles comprennent :
1° La digestion , fonction importante qui s’opère dans un long canal, qui commence à la bouche et finit à l’anus , don.t le diamètre et la forme variant plusieurs fois, impriment à chacune de ses portions un nom particulier et compose la série suivante :
a. La bouche.
b. Le pharynx. '
c. L’œsophage.
d. L’estomac.
e . L’intestin qui se subdivise lui-méme en deux grandes moitiés qui ont chacune plusieurs sous-divisions et dont la première nommée intestin grêle par rapport à l’exiguité de son yplume, offre trois portions, un q fixe, une flottante ou libre, et une cœcale, la seconde portion , qui compose la moitié postérieure de ce canal , offre aussi trois portions , qui prennent les noms d’intestins cæcum , colon et rectum qui termine le canal.
Enfin > une série . d'organes auxiliaires fournissent, aux premiers différens sucs nécessaires à l’ élaboration des substances étran-
gères; or lui donne un point d’appui, une en
T/doppe ; ce sont : . •
f. Les glandes salivaires, ,
g. Le ipescntère, - /». Le foie.
i, La rate. f . *
j. Le pancréas.
, • k. L’épiploon.
2 La respiration , fonction d'importance majeure, qui n’est jamais suspendue et commcnce à la naissance pour pe finit qu’avec la vie ; si importante qu’elle représente la vie elle-même , ce qui fait dire communément d’un être qui vient de mourir ; il a cessé de fc&pw r-, ' >
Cette fonction s’exécute à l’aide d’organes pâture bien différente, et qui sont :
a. Le nez et les cavités nasales. .. , ,
b. Le larynx* . . • • - ( ;
ci La tracliée-artèrç. s'*
d. Les bronches. ~ v - _
• * ,jr. Les poumons. . . «
Ici , comme dans la digestion , les organe i forment, depuis le nez jusqu’à l'extrémité dos hronçhts, un seul et même canal ; mais y y rivés là T et même à l'origine des bronche
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ce canal rencontre un organe particulier, le poumon, qui le divise à l’infini. Il y a aussi des organes extérieurs à ceux-ci,, mais qui sont de nulle importance î nommons -les pourtant, ce sont :
f. Les thyroïdes ,
g . Le thymus.
3° La circulation , fonction aussi continue que la preéédente , et de même importance, exécutée par les organes suivans :
eu Le cœur,
b. Les artères,
c. Les veines,
d. Les vaisseaux lymphatiques.
Ces organes forment une multitude de canaux qui se croisent, se heurtent, cheminent ensemble , s’entrelacent , et forment dans chaque organe et à la superficie de tous, un réseau inextricable.
. 4° Enfin les organes de la sécrétion des urines, qui sont :
a . Les reins et les capsules surrénales,
b . Les uretères,
c. La vessie,
terminent la série des organes du premier ordre , c'est-à-dire des organes de nutrition.
• Les organes de relàtio» comprennent la locomotion dont nous avonsdéerit les instrumcns aux précédens chapitres , puis les organes de la sensibilité animale, d’où dérivent les sens
à . Le goût, '
b. L’odorat,
c. La vue dont l'organe est l’œil ,
d. L’ouïe dont l’organe extérieur est l’oreille. Nous examinerons cet article et le précédent avec soip.
e. Le toucher.
Les principaux instrumens de la sensibilité animale , que nous passerons successivement en revue , sont : le cerveau , le cervelet et le prolongement rachidien ou moelle allongée . * '
Les organes de REPRODUCTION se divisent en ceux du mâle et’ ceux de la femelle.
Les organes génitaux dp mâle se divisent à leur tour,
1° En parties qui sécrètent la liqueur séminale ou sperme • ce sont les testicules et leurs annexes;
2° Parties qui contiennent en réserve la liqueur prolifique, et continuant à l’élabor*
augmentent son énergie ; ce sont les pési - - ouïes spermatiques ; ■
3 1 Enfin , les organes qui transmettent la liqueur dans l’utérus; ce sont, le pénis, ou membre, ou verge, et ses dépendances.
Les organes sexuels de la femelle se divisent en ceux qui servent à l'acte de la copulation ou coït; ce sont, la vulve , le clitoris et le vagin ,* ceux qui servent à la conception et à la gestation, ce sont 1 * utérus ou la miitrk ç , - les trompes utérines , et les ovaires ; un troisième ordre comprend les organes destinés à l’alimentation du jeune sujet , ce sont les mamelles.
Nous allons procéder successivement à l’examen superficiel de chacun de ces or • ganes , et nous ferons suivre ces descriptions très-sommaires d’un aperçu physiologique sur les- fonctions. qu’ils remplissent.
\ DEUXIÈME SECTION
Organes digestifs.
1° La bouche, cavité que renferme la tête, Contient une série d’organes nécessaires ù la préhension, la mastication et la déglutition
des alimcns ; ces organes sont les lèvres , qui ferment antérieurement la cavité , et lui servent île porte ; leur mobilité excessive et en tout sens les rend propres à reunir en une pelotte les alimens tenus que les dents ne peuvent qu’imparfaitement saisir , et à humer les boissons. Recouvertes à l’extérieur par la peau , elles sont intérieurement tapissées par une membrane muqueuse qui prend là son origine, et accompagne dans tout son trajet le canal digestif. La peau qui les recouvre est parsemée de poils longs et forts , qui sont, plutôt des crins que des poils, et qui , avertissant l’animal de l’approche des corps extérieurs , pourront être régarde's comme appartenant aux organes du toucher.
Sou intérieur contient; - - *
Les arcades dentaires > formées d’une série de six dents molaires de chaque côté , douze à chaque mâchoire , trois incisives de chaque côté , six à chaque mâchoire , et une angulaire ou crochet de chaque côté et à chaque mâchoire. Leiir étude intime sera faite dans un chapitre à part': indiquons ici leurs usages.
Les mers jVcs-prennent les alimens à l’aide des lèvres , et les molaires les broient et les triturent. Nous en dirons davantage en parlant du mécanisme de lar digestion.
Les gencives , sont un bourrelet formé par un repli de la muqueuse buccale , et serventde lien unissant et fixant les dents dans « leurs alvéoles
Les joues , composent de chaque côté des arcades dentaires une poche prolongée depuis les lèvres jusqu’à F arrière-bouche , et à la surface desquelles vient s’ouvrir , au niveau de la troisième molaire supérieure , et par un gros mamelon , l’orificc du canal des glandes parotides.
Le palais , voûte osseuse tapissée par la muqueuse buccale , qui forme en cet endroit une série de plis ou rides transversaux opposés de chaque côté , et coürbés en avant.
C’est un ageht indirect de la déglutition, et, selon quelques auteurs , le siège du goût.
Le voile du palais, longue cloison charnue qui ferme postérieurement la bouche , et la communication de la cavité gutturale avec cet organe et oblige les substances qui remontent à sortir par le nez.
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La langue , muscle long» gros et fort, dont la forme est connue , et qui doit aux directions varices de ses fibres la faculté d’exécuter des mouvemens en tout sens ; elle est recouverte par un repli de la muqueuse, qui offre en cet endroit, et postérieurement surtout, de nombreux et gros mamelons muqueux ; elle sert à pousser les alimens sous les dents , aide à les déguster et à les déglutir , et forme dans l’action de boire un piston qui attire les liquides dans la bouche , d’où elle les chasse ensuite dans le pharynx.
2* Le pharynx , cavité irrégulière qui continue la bouche , est situé sous le crAne dans le plan médian du corps , se nomme encore cavité gutturale , et sert en quelque sorte de vestibule où viennent aboutir plusieurs ouvertures. Cette portion du caaal favorise la déglutition , et met en rapport l’ouverture gutturale des narines avec la glotte.
3° L’ œsophage, long canal essentielle*?
ment -musculaire, tapissé intérieurement par une continuation de la muqueuse buccale , s’étend du pharynx à l'estomac er
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kfrrgênftt le long de l’efieoUire , et trîftèraant la poitrine et lé diaphragme. La dispos si taon circulaire de ses fibres charnues obligé par leurs Contractions la pelote alimentaire à' suivre sén trajet;' facile le long de l’enco-* lu Ce , où son poids vient la favoriser , maie plus difficile aii travers du thorax.
Après avoir franchi lfetliaphrdgmé , TcUso^ pliage fait dans l’abdomen un court trajet*et s’insère dans F estortiac , qui hii offre poifé cela une ouverture béante formée d’ün muscle spiroïde , ou sphiricter, qui se resSerre fortement après l’avoir reçu, ne se dilaté ensuite que force , pressé, cogné par les Contractions oesophagiennes et la pression des bots alimentaires qui lui arrivent , et qui, résistant aux efforts opposés , est le principal obstacle au vomissement.
4° U estomac j nommé encore ventricule 6ü gdsteï ; est un viscère creux, ayant à peu prés la fbrhie d’utte cornemuse ; il est situé dans l’abdomen contre le diaphragme, en avant de l’intestin , et entre le foie et la rate y sa position , au reste , varie * suivant sort degré d’amplitude et de vacuité ; légèrement déprimé sur ses deux faces opposées *
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il offre dans le sens de sa longueur deux courbures d’inégale grandeur, qui le continuent d’une part avec l'oesophage, et de l’autre avec l’intestin ; chacune de ces courbures fait partager le viscère en deux sacs, que l’on nomme , l’un sac œsophagien , et l’autre sac py torique ou intestinal. .
Forme de trois membranes superpose'es , dont l’extérieure est une enveloppe que lui fournit le péritoine , membrane séreuse qui tapisse toute la cavité; la mitoyenne est musculeuse, et provoque , par ses contractions , le mouvement vernaculaire du canal ; mouvement nommé péristaltique , quand il va dans le sens naturel , c’est-à-diro d’avant en arrière; et anti-pèristaltique y quami il Suit, la direction opposée. L’infcrne e9t une continuation de la muqueuse œsophagienne; elle exsude sans cesse un mucus qui lubréfie ses parois et favorise le passage dés alimens.
5° L’intestin, long canal composé des mêmes élémens que l’estomac , offre dans toute son étendue, une hauteur égale à dixneuf fois celle de l’ animal prise du garrot à terre , et se divise , comme nous l’avons dit précédemment, en gré les et gros intestins
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(«) Les intestins grêles suivent immédia* tement l'estomac , et sont, soutenus par un.
repli du péritoine qui les fixe aux lombes , et qui , tour à tour étroit et large , les rend flottans ou fixes; leur longueur totale est d’environ soixante-cinq pieds, dont un et demi appartiennent à la portion gastrique , soixante-deux ou trois à la portion flottante, et enfin un ou deux à la portion coecale,
/ (6) Les gros intestins, cæcum , colon et rectum , forment un vaste réservoir dont la capacité varie souvent , dessinent deux ou trpis replis et s’accolent ensemble , le rectum eïcepté, qni constitue la portion postérieure et dernière de la niasse intestinale , et fait suite au colon; il traverse horizontalement et supérieurement le bassin , et vient se terminer sous la base de la .queue par un orifice nommé anus , et que referme un muscle spiroïde nommé le sphincter de Vanus ; la longueur totale des gros intestins est d’environ vingt-six pieds.
' » Orgaftes auxiliaires . . ,
Nous les ayons intlique's et définis , nous ne nous occuperons ici que de leur description.
(«) Les glan les salivaires , au nombre de six , trois de chaque côté , placées symétriquement autour de la bouche , ue-difTèrcjat entre elles que par.leur forme , leur volume et leur situation .respectives.
Du reste , elles offrent identité de caractère , similitude d’organisation et analogie de fonctions. Yoici leurs noms et leurs situa- - ' tions.
La parotide occupe l’intervalle situé entre la tubérosité maxillaire et l’apophyse transverse des deux premières vertèbres cervicales ; elle s’étend de la base de l’oreille jusqu’au niveau du larynx ; nous avons indiqué l’ouverture* de son canal.
La maxillaire est située profondément dans l’intervalle inter-maxillaire , lç long des branches de cet os jusque vers le milieu de la langue ; son canal s’ouvre dansla.bouchc à côté du frein de la langue.
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La sous-linguale , dont le nôm seul indique à peu près la position , repose sous la membrane qui revet le canal de la langue , et dans le fond duquel elle arrive par - plusieurs mamelons placés à la suite les uns des autres.
Cette multiplicité d’organes de mêmenature r entourant la bouche et destinés aux mêmes fonctions , indiquent combien est grande la quantité de salive nécessaire à l’imbibition des alimens pendant la mastication , ‘puisque non-seulement ces glandes , mais encore une multitude innombrable de follicules ou- criptes muqueux , sécrètent ou exsudent encore une assez grande quantité dé mucus analogue à la salive et nécessaire à la digestion.'
Imprégnés de tes flots dé mucosités , les alimens triturés se ramollissent, commencent à acquérir une espèce d* animalisation f sont disposés favorablement pour les cliangemens auxquels ils sont ultérieurement destinés , et awivént ainsi plus facilement à l’ estomac. -
[b) . Le mésentère y long et fhexueux* repli de péritoine sous les lombes ; ü accompagne
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et soutient les intestins , les vaisseaux et nerfs qui y arrivent, leur fournit une enveloppe extérieure , concourt à augmenter les surfaces perspirables de l'abdomen , et contient toujours entre ses lames une plus ou moins grande quantité de graisse. Cet organe a reçu différons noms , suivant les intestins qu’il soutient* on l’appelle ainsi, méso-colon , mèso-cœcum., méso-rectum, suivant qu’il appartient, à ces différentes portions de l’intestin, ou mieux à ces divers intestins. .• *
(t) Le Joie , viscère glanduleux , brunâtre, d’un volume considérable, appliqué contre le diaphragme et près des vertèbres, reçoit une quantité prodigieuse de sang qui vient des différons organes que nous venons de parcourir; est semé de vaisseaux divers qui le pénètrent, le parcourent et lui fournissent d’une part le sang nécessaire à sa nutrition, et de l’autrfc celui nécessaire à l’élaboration d’un fluide verdâtre amer, indispensable à la digestion, et nommé bile. Ce viscère est profondément découpé en portions inégales qui ont reçu le nom de lobes
ou lobules suivant leur volume , et qui ont des noms particuliers.
.(</) La rate % viscère parenchymateux, vasculaire , mou et spongieux , diamétralement opposé au foie pour sa position ; il sert ' de réservoir au sang que la plénitude du ventricule gastrique empêche d’y arriver , et se vide à mesure que celui-ci opère luimême sa vacuité ; sa couleur est violette , assez souvent sa surface est marbrée.
(e) Le pan créas j glande allongée et triangulaire, placée en travers de l’estomac, est destinée à l’élaboration d’un suc encore peu connu et nommé pancréatique . Sa texture granulée rappelle à l’esprit les glandes salivaires; cependant les granulations dont il se compoéc n’ offrent pas autant de consistance que ceux de ces organes, sa couleur est jaunâtre ; c’est l’un des organes qui se putréfient le plus promptement. Il est traversé dans son milieu à peu près par unrgros vaisseau vrcineux.
(■y ) L 'épiploon. On désigne sous ce nom un large et très-mince repli du péritoine, assez ordinairement fort gras, et qui est liée et pour ainsi dire - entassée autour de l’es-
tomac et au-dessus des courbures du colon.
Située profondément, cette toile ne se glisse entre les circonvolutions intestinales qu’à la faveur des déchiremens qu’elle supporte.
Cet organe est un moyen d’union entre le foie , l’estomac , la rate , le pancréas , et l’intestin colon. Il maintient aussi les vaisseaux et les nerfs de l’estbmac. Dans certaines circonstances , cet organe acquiert une quantité' prodigieuse de graisse.
Ici se termine le rapide coup-d’œil que nous nous proposions de jeter sur l’ensemble des organes digestifs. Disons un mot maintenant du mécanisme de cette fonction.
Considérations physiologiques sur la
digestion.
On donne le nom générique d? ali Mens à toutes les substances qui , introduites dans l’économie , cèdent aux forces digestives , obéissent aux fonctions dont sont chargés chacun des organes que nous venons de parcourir, et fournissent les élémens nécessaires à l'entretien de la vie et à la réparation des pertes. Tous les alimens sont solides ou
quilles ; ces derniers sont nommés Loin sons.
Un besoin impérieux, (l’abord vaguement senti , puis qui, devient successivement douloureux et irrésistible , et que l’on nomme la faim , est la .cause qui- excite les animaux à manger, ce besoin produit par les pertes successives que J’animai éprouve, et l’exercice qui les développe, reconnaît trois degrés.
yj appétit , ce n’est qu’un sentiment léger accompagne d’un certain plaisir.
Lorsqu’il produit .sur .l’animal un état de chaleur, de pesanteur, <le^ tiraillement, il constitue la faim proprement dite.
Enfin , lorsqu’il y. a douleur vive et trouble marqué dans l’exercice des fonctions, c’est Vinan/tion , qui conduit promptement à la mort.
Un autre besoin' non moins vif et noi %
moins désastreux dans ses conséquences , es celui des alimens liquides, besoin que Toi nomme Soif ; ce sentiment produit une se cheresse , une chaleur, uuc consU'ictiou bia marquée et dont le siège est principalemeu J’ arrière-bouche.
- Ge sentiment, dit M. Girard auquel prei tous ces détails -sont empruntés , est plu
impérieux? , plus pénible , et parcourt plus rapidement ses périodes que la faim.
Les actes successifs qui composent la digestion sont ceux-ci î
1° Préhension des alimens et des boissons; . '
2 P Leur mastication ; .
3 # Leur insalivation ; ..
4° Leur déglutition ; .
5° L’action de l'estomac sur eux j
6° .L’action de l’intestin grêle ;
7° L’action du gros intestin ;
8° L’excrétion des matières fécales.
1 ° La préhension des alimens .se fait dp deux 1 manières , suivant qu’ils sont solides ou liquides. Dans .le premier cas , le cheval les ramasse et les attire avec les lèvres , les saisit et les coupe avec les dents incisives.
Dans le second cas * c’est-à-dire quand il s’agit de boissons , le cheval serre les lèvres* en fait une légère ouverture » et formant avec sa langue un piston , il attire le liquide à lui ep opérant un. vide dans la colonne d’air qui remplit l’ouverture formée par les lèvres ; ce mécanisme se nomme humer .
Lorsque la bouche contient une assez gran<T Top. i. 8
Quantité* de ma tièves fluides ,■ elles sont immédiatement avalées ou dégluties , et passent dans l'estomac, tandis qufe les alimens solides sont ensuite soumis à V in salivation etN* la mastication.
Les substances solides ou liquides y déterminent une première sensation * nommée gustation , qui s’opère a l’aide de la langue et du palais , et qui , suivant qu’elle est ou non agréable àii cheval , détermine l’injestion ou le rejet de ces matières.
2 1 La mastication s’exécute à l’aide de la langue et des dènts , les joues et les lèvres jr contribuent aussi.
Poussés et retenus entre les dents molaires, les alimens y sont écrasés , broyés, coupés , divisés , etc. Ce mouvement a lieu de droite à gauche , et réciproquement. Pendant qu’il s’exécute , les joues maintiennent par leurs contractions les alimens sous les dents., et la langue , y ramènent ceux qui veulent se soustraire à leur action , les fait passer d’un côté â l’autre , les réunit. En un mot , surveillant attentif cet organe veille à ce qu'aucune parcelle ne puisse se perdre * ou .s’égarer. •' * • .
3° VinsaUvatiorif Cette action commencé avec l’introduction des alimens dans la bau-. che ; maiscomme ce sont les mouvemensdcs mâchoires qui déterminent l’afflux de la salive dans cette cavité : cette opération n ac* quiert tout son développement que pendant la mastication. A cette époque , la salive arrivant de toutes parts, les alimens en sont imprégnés , la langue les en pétrit , en meme temps que les 'follicules muqueux dont la bouche est hérissée achèvent de les en pénétrer.
4° La déglutition f acte par lequel les alimens passent de la bouche dans l'estomac à l’aide du pharynx et de l’œsophage , mais surtout de la langue. Cette action s’exécute ainsi.
À mesure que les alimens triturés sont mfiisamment imprégnés , la langue les roulé ît les ramasse en pelotes plus ou moins vo* umineuses, la mastication est un instant luspendue, l’animal allongé le cou, fixe 'extrémité libre de la langue contre la voûte lu palais , la pelote alimentaire reposant sur on milieu ; cela fait, un mouvement onduatoire d’avant en arrière est exécuté pa**
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elle , la masse alimentaire est poussée dans le pharynx , qui la presse à son tour et la conduit dans l’œsophage , dont les rapides contractions la conduisentpromptcmentdans l’estomac ; cette série d’actions se succède avec tant de rapidité qu’elles sont presque simultanée»', et prennent pour s’accomplir bien moins de temps que je n’en mets ici à les retracer en abrégé. -
5° Action de V estomac. Le sac gastrique, d’abord resserré sur lui-méme, se dilate de plus en plus à l’arrivée de chaque pelote alimentaire j-chacun d’eux en y arrivant change sa forme*, son volume et sa position , et tous vont se placer dans sa cavité , suivant l’ordre de leur arrivée.
Déposés d’abord à gauche , ils gagnent le coté droit , et se placent de manière que les plus anciens introduits sont toujours les plus près du pylore.
*'La faim alors s’apaise, un sentiment agréable , la satiété sfe manifesta , le sang de l’organe reprend son cours , la rate et le foie se dégorgent, la masse alimentaire s’imprègne des sucs que lui fournit l’estomac, et sc
transforme insensiblement -en chyme*
Pendant cette operation , un abattement general, fruit delà satiété, se manifeste;' les sensations extérieures s’émoussent , les autres fonctions se ralentissent. Cet état de chose se prolonge , jusqu’il ce que les niasses alimentaires soient en pleine décomposition. >
Alors l’ordre des choses se rétablit peu à peu , le malaise s’évanouit d’une manière imperceptible, l’équilibre se rétablit dans les fonctions dont les forces sont réparées, l’animal reprend sa gaîté. Cette première digestion, qui n’est en quelque sorte que préparatoire, se nomme digestion gastrique, par opposition avec celle qui a lieu dans les intestins, et qu’on nomme digestion intestinale.
Successivement introduites ou plutôt poussées dans l’intestin , les matières cbymeuses se mêlent aux sucs bilieux, pancréatique et intestinal et un mouvement péristaltique de l’organe les pousse avec précipitation vers les gros intestins ; à mesure qu’elles avancent vers le cæcum , les matières se délayent et deviennent plus fluides , changent de couleur, et acquièrent une odeur particulière.
Examinées dans le premier des gros intes-
tins , elles se montrent sous forme de pure ’ verte ou 'jaune très-délayée , d'une odeu forte et herbeuse . Là- elles dépouillent leur fluides, qui sont convertis en chyle et ab sorbes. .
Dans le colon , elles redeviennent épaisses plus foncées et plus odorantes. Ici les ma tières se séparent en tas qui , serrés , pressé dans les plis intestinaux forment lèse rotins Ceux-ci commencent à se former dans 1; portion postérieure du colon , passent dan le rectum on ils se réunissent par tas d< trois à cinq.
8 * Expulsion des matières fécales . Le:
erotins amoncelés dans le rectum y exciten un sentiment de gène douloureux , et fon naître l’envie de leur expulsion. Ce besoin qui devient impérieux , est satisfait par l’ani mal qui se campe pour lui obéir , con tract fortement les muscles abdominaux , le dia phragme , et enfin le rectum lui-même.
TROISIÈME SECTION
ORGANES DE LA RESPIEATIO
Contenus clans la cayité thoracique, le principal et le plus important agent de cette suprême fonction est le poumon , qui icçoi£ l’air Tenant 4e l'extérieur à j’aide d'un conduit cartilagineux, qui a lui-même pour oriiioe antérieur }es exilés nasales et,
mies du nez, , ■ « '
Cavités nasales. en général ^ larges eLanfractueuses, divisées régulièrement des deuf . côtés et sans communications aucunes; elles recèlent l’air que l’animal respire, sont, le siège de l’odorat , et concourent àla formation dés sons. Ces cavités comprennent des liai' i nés ou naseaux, cl les sinus . , . ^
Les narines ou naseaux , oriüces çjté*rieurs du long canal aérien, prolongées dans l’intérieur du nez et séparées l’une de l’autre par im cartilage médian, épais et recouvert d’une membrane muqueuse; ils communiquent postérieurement aveq la cavité gutturale et latéralement avec les sinus. On y distingue I s ailes du nez, bordées v"”
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deux lèvres mobiles , ayant pour base un cartilage, et dont la réunion constitue deux commissures arrondies , dont la supérieure aboutit dans un infondibulum pyramidal , fc>ge dans l’écartement de l’épine sus-nasale arec les petits sus-maxillaires , et qûe l’on nomme fausse narine .
La face interne de l'aile externe offre une petite ouverture inférieure qui est l’orifice du conduit lacrymal ; la peau qui les recouvre est fine , lisse, tapisse la fausse narine, et së continue avec la muqueuse , qui garnit l’intérieur des cavités nasales.
Celles-ci comprennent l’espace situé entre les ailes du nez et le fond du nazeau. Supportant extérieurement et de chaque côté les 'cornets, chacune de ces cavités offre trois gouttières , servant à la dispersion de l’air, qui arrive ainsi dans les cornets , qui le tamisent et le criblent , et dans les sinus qui le conservent. La membrane qui revêt les parois se nomme pituitaire ; elle exsude continuellement une assez grande quantité de mucus limpide et inodore.
• Les sinus sont de grandes cavités osseuses , remplies d air , qui occupent les intervalles
laissas par la réunion des différens os et sont séparés les uns des autres par de minces cloisons osseuses que l’«1ge détruit. Leur usage n’est encore que très-imparfaitement connu ; ils communiquent avec les fosses nasales , au 'moyen d’une ouverture demicirculaire et assez étroite.
Les cavite's nasales arrivées à leu» extrémité postérieure , s’unissent à un long conduit cartilagineux qui se divise en deux portions : le larynx et la trachée-artère.
Du larynx . Tube cylindroïde fixé à l’arrière-bouche et soutenu par un os multiple nommé hyoïde , il est formé de la réunion de cinq cartilages , divers de formes et de noms , et représente une ouverture oblonguc nommée glotte ; il sert à la production de la voix, il est aussi l’agent de ses principales modifications.
Cet organe est susceptible de deux sortes demouvemens : un général, produit son élévation ou son abaissement, un partiel , comprend les difTércnsmouvemcns des cartilages qui le constituent.
Son intérieur, est tapissé par une mu-
jer- J22 ss-
queuse qui est ia continuation de celle da
Il porte aussi , sur ses faces extérieures et latérales , deux petits corps ovoïdes dont on ignore T usage , que l’on nomme corps thyroïdes , et dont le volume, par fois excessif, constitue le go tre. . .
La trachée-artère.' Conduit intermédiaire entre le larynx et les bronches; c’est up long et dur canal , formé par la réunion de canaux cartilagineux unis entre eux par des fibres charnues et tendineuses , il longe l'encolure-, pénètre dans le thorax à côté de l’œsophage , et arrivé «à la base du cœur , se partage en deux troncs , inégaux en volume , le plus gros à droite , le plus petit à gauche s cette division forme les bronches.
Cinquante à cinquante-deux Gcrceaux le composent; son calibre n’est pas unifojnie, ses usages se bornent à la transmission de l'air au poumon ; son intérieur est tapissé par une muqueuse qui continue celle du larynx et sécrète uu fluide assez: épais et abondant.
Les bronchas résultent de la division-de la trachée , la continuçnt^et en dépendent, 'énètrent dans le poumon et s’y ramifient à
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rinfini , jusqu’à ce que ces ramifications aient une tenuité telle que certaines ne sont pas apercevables à l’œil nu ; chacune d’elles se termine par une vésicule mince ec charnue suivant les uns , et par un canal capillaire , suivant les autres.
La fbrmo, la texture, l’organisation de chacune des divisions bronchiques , est parfaitement identique à oelle de la trachée , la couche interne est une continuité de la muqueuse trachclicnnc. -
Jut's poumons organes spongieux , cellulaires et très-expansibles, reçoivent une prodigieuse dose de sang qu’ils mettent sans cesse en contact avec l’air qu’ils recèlent, et qu’ils vivifient ainsi qu’il sera dit en parlant de la circulation.
Au nombre de deux , allectant. chacun la 'forme exacte de la moitié thoracique qui les contient , ils sont séparés l’un de l’autre par une lame double nommée médiastin , repli de la membrane séreuse qui tapisse la cavité et l’organe lui-même. Une conformation , une structure , des usages analogues , de nombreuses sympatlûes, font de ccs deux moitiés un tout unique, divisé '
deux lobes , dont le 'gauche est plus petit que le droit en raison de la place qu'il cède au cœur dans la moitié thoracique qui lui est dévolue. *
Parcourus en tous sens par une multitude inouïe de vaisseaux sanguins -, ces organ'es lient entre elles les deax fonctions de la respiration et de la circulation. Très-élastiques, ils s’affaissent complètement au contact de l’air extérieur.
Organes essentiels de la respiration, leurs mouvemens sont de deux sortes : l’un d’expausiôn -ou de dilatation, ouvre l’organe à l’air extérieur qui s’y précipite, et constitue l’inspiration j l’autre de resserrement chasse une partie de l’air contenu , et se nomme expiration.
Ces -deux mouvemens , diamétralement opposés , sont produits par la contraction et la rétraction alternatives des muscles qui recouvrent les parois thoraciques , et forment celles de l’abdomen ; pour effectuer le premier , l'animal contracte les muscles intercostaux et les autres muscles du thorax qui relèvent ainsi les parois de cette cavité , et tirent les côtes en avant. Pendant cc
temps, Pair introduit augmentant le, volume du poumon, refoule les intestins, force les muscles abdominaux au relâchement, et contribue à donner au ventre cette augmentation de volume qu’on lui remarque alors.
Ce mouvement d'inspiration , toujours en raison directe de la brusquerie avec laquelle l’air atmosphérique se précipite , s'engouffre dans l’organe pulmonaire , est à peine effectué, que les muscles ex pirateurs , \iolcmment distendus, s’efforcent de reprendre leur position habituelle , et pour cela se con • tractent énergiquement. Ce mouvement de contraction, dl\ en grande partie aux muscles des parois abdominales, refoule la masse intestinale sur. le thorax, provoque, parla compression qu’il établit, l’expulsion de l’air contenu dans les poumons, et conserve à l’abdomen, auxdépens du thorax, à peu près son volume ordinaire. Le diaphragme, par ses mouvemens alternatifs, semble appartenir autant à l’inspiration qu’à l’expiration; nous le considérerons donc comme mixte , mais non connue neutre, son action, au contraire, contribuant puissamment à la fonction respiratoire. Cette succession con-
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trniieUe de mouvemens constitue l’inspiration et l’expiration , explique le mouvement des flancs qui deviennent ainsi le miroir sur lequel' sfc réfléchit toujours l’altération ou la régularité de cette fonction , et explique en partie pourquoi les parois de l’abdomen qui protègent tant de si nombreux et si importans organes , ne sont pas osseuses comme celles du cerveau, du thorax et dit bassin. . •
Mécanisme et succession des actes de la respiration , ou physiologie de cette Jonc* lion'.
Peu nombreux en apparence r mais d’une importance souveraine , ces actes sont principalement les deux mouveinens alternatifs et continuels d’inspiration et d’expiration , desquels dépendent une foule de conséquences graves et intimement liées à la vie de l’animal. ^
Cette fonction, qui se perpétue sans jamais s’interrompre depuis la naissance jusqu’il la mort, se lie d’une manière irrévocable avec 1 a circulation.
Les deux moüvcmens alternatifs dont se compose la respiration , n’ont, pas toujours la mt'me rapidité', ne suivent pas toujours le meme ordre ; un intervalle sensible et. plus ou moins court les séparé souvent*; une multitude de causes en varie l’étendue et la régularité, la moindre impression^! es modifie; assez ordinairement l’animal fait, après sept ou huit respirations douces informes , une inspiration plus forte , plus élevée , et surtout plus prolongée. Toutes ces alternatives variant le mouvement des flânes , doivent être scrupuleusement examinées , parce que , influant aussi sur le mouvement des naseaux et. la nature du fluide inspiré , il importe de savoir distinguer celles qui appartiennent à la santé et celles qui indiquent la maladie.
Les courses précipitées et fatigantes augmentent le mouvement respiratoire , et cette augmentation , portée à un haut degré, fait donner à la respiration le nom de haletante.
La première inspiration de l’animal est toujours la plus étendue et la plus longue, celles qui suivçnt sont encore un peu dou-
loureuses, puis enfin la fonction s'établit sans peine et devient facile.
Les mouvemens alternatifs (l’inspiration et d’expiration une fois établis * entretiennent la respiration , mais ne la constituent pas en entier , elle consiste encore :
1° Dans l’élaboration de l’air respiré ;
2° Dans son assimilation ou mélange avec le sang ; .
3° Dans la dépuration de ce dernier fluide;
4° Enfin dans le développeraenLde la chaleur animale.
Avant d’arriver dans les poumons , le fluide atmosphérique traverse plusieurs^ oa»
vite's dans lesquelles il éprouvé de notables modifications. Les narines et les cavités nasales lui donnent le degré de chaleur qui lui convient, et le criblent , le tamisent; la trachée et les bronches le chargent de fluides perspiratoircs r le mettent en contact immédiat avec le sang qu’il imprègne de molécules, vivifiantes, et le rendent de nouveau propre à la circulation.
Répandu dans les myriades de cellules pulmonaires, l’air se divise par l’agitation
cn petits globules que le mucus pulmonaire enveloppe ; alors les lymphatiques l’absorbent , et il passe dans le torrent de la circulation veineuse j c’est ainsi qu’il est dépuré.
Cette succession d’ope'rations excitée et entretenue par les poumons , met en activité le développement de la chaleur animale qui se dégagé partout où il y a perspiration, et entretientla tempe'raturc uniforme et constante de l’e'conomie animale , quel que soit l’e'tat de l’atmosphère.
On a compare la respiration a une combustion qui, loin de détruire les objets qu’elle brûle , les conserve cties vivifie.
QUATRIÈME SECTION
ORGANES UE LA CIRCULATION
Ces organes nombreux et divisés a l’infini servent à la progression des liqueurs , et comprennent le cœur et ses annexes , les artères, les veines et les vaisseaux lymphatiques : le thorax en est le siège.
Leur texture , leur conformation , leurs propriétés , les. différencient tous i ils sont
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t&stribüés de tnamère à ce que le coeur soit pour eux un centre d’action d’où partent les artères , où arrivent les veines , et vers lequel tendent les lymphatiques.
, g. t er . j)u cœur et de ses enveloppes .
1 o Le péricarde , sac membraneux et allongé , renferme le cœur et lyi forme une poche particulière qui l’isole des autres organes que la poitrine renferme.
Ce sac est forme' de deux lames étroitement unies : l’externe fibreuse fournit des cordons qui attachent inférieurement le cœur au sternum et au diaphragme ; l’interne séreuse et fine se replie supérieurement , et fournit à la masse du cœur une chemise qui adhère intimement à ses parois.
Cette poche empêche l’organe d’aller heurter les côtés du thorax , de gêner l’action des poumons et borne les mouvemens latéraux. Sa surfaeç interne suinte une humeur douce et vaporeuse qui entretient la souplesse et la chaleur du viscère , et dont la trop grande abondance constitue l’hydropisie du cœur.
Le cœur , organe central et essentiel delà circulation ; viscère musculeux à quatre compartimens , que l'on pourrait considérer comme deux viscères adosses l'un à l’autre , de forme conojdc, dont la hase supérieurement répond au niveau du corps de la sixième vertèbre dorsale, et dont la pointe, un peu contournée , arrondie et libre , se dirige en arrière et à gauche.
Cé viscère présente quatre Cavités intérieures superposées deux à deux , eUÜstinguées en deux droites et deux gauches. Les .leux inférieures, à parois épaisses et ohlon- ?ues se nomment ventricules, et donnent laissance l’tlne à l’artère aorte et l’antre à artère pulmonaire. Les deux autres, supé- ’icures et irrégulières, se nomment oreiU 'elles; la gauche reçoit les veines pulmolaires,- la droite les veines caves , bron hiques et cardiaques.
Dispose comme la masse dans l’intérieur le laquelle U est situé, chaque ventricùlè accole par sa base avec une oreillette et m tronc artériel , de façon que la commutation de droite se fait avec l’oreillette du tune cote et 1 artère pulmonaire ; celle de
gauche ayec l’oreillette gauche et l’aorte.
J'insiste sur ces details , parce qu’ils tendent à prouver que le cœur est un viscère double, composé de deux moitiés accolées , dont la droite est le centre de la circulation veineuse et la gauche celui de la circulation artérielle.
Les oreillettes reçoivent les veines , leur communication avec les ventricules s’établît à l’aide d’ouvertures recouvertes d’une cloi son mobile qui fait office de soupape, qui est attachée par plusieurs brides ligamenteuses, et que l’on nomme valvules . Ces valvules se continuent de loin en loin dans l’intérieur des veines , et empêchent le sang de rétrograder ou d’obéir en apparence aux lois cle la pesanteur.
Le cœur reçoit tout le sang apporté par les veines, et le fait passer dans les artères. Il opt re et entretient cette transmission continuelle , à l’aide de deux mouvemens alternatifs que l’on nomme de systole et cl»
diastole .
Le mouvement de systole , action éner gique du tissu musculeux de l’organe , pro dmt le resserrement des cavités vcnUicvt
laires, et devient la cause essentielle de l’impulsion des liqueurs dans le système artériel.
Le mouvement de diastole , opposé nu précédent , fait reprendre aux cavités leurs capacités naturelles, et leur permet de recevoir de nou veau le sang que les oreillettes leur destinent, et dont elles se débarrassent par un nouveau mouvement de systole.
§.2. — Des vaisseaux circulatoires.
1 o Des artères . Canaux fermes et cylindriques , un peu contractiles et dilatables , et se déchirant facilement ; les artères distribuent le sang dans les replis les plus ténus du corps avec un battement particulier qui constitue Je pouls. Se divisant à l’infini, elles forment une multitude successive de branches, de rameaux, de ramuscules, etc., qui forment une espèce d’arbre dont le tronc commun s’implante au cœur , et dont les branches se terminent. sur toute l’étendue du corps.
Leur calibre est uniforme et ne diminue qu’à l’endroit des divisions. Chacune de ces
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intersections forme des anses, des courbures y des angles, etc. Trois membranes superposées composent ces organes, dont les divisions, considérées pour l’étude comme autant d’artères indépendantes , prennent assez ordinairement le nom des parties qu’elles parcourent et qu’elles nourrissent.
„ 2° Des peines. Destinée^ à rapporter au cœur le sang qui n’a pas pu servir à la nutrition ou à l’élaboration des sucs divers qui concourent, à la vie t les veines suivent les artères dans leur trajet et les accompagnent presque partout, avec cette différence'pourtant qu’elles marchent en sens inverse des premières , et qu’elles sont âussi plus nombreuses : on les divise en deux catégories.
*- La première, plus ou moins profondément située, comprend les veines qui restent unies aux artères, et cheminent sur le même plan, bien que dans une direction opposée.
La seconde comprend les veines qui marchent isolément , et rampent le plus ordinairement à la surface du corps.
Leurs parois , qui ne sont composées que de deux membranes, forment un canal moins régulièrement cylindrique que celui des ar-
tères. La membrane interne offre , à divers intervalles de leur trajet , des replis plus ou moins grands et forts, -nommes valvules .
Ces replis semi-lunaires sont quelquefois uniques , d’autres fois disposés deux à deux , mais rarement trois à trois. Ils ont pour mission de favoriser l’ascension on le cours du sang veineux en s’opposant au mouvement re'trograde du fluide.
3° Les lymphatiques. Fins et pourvus do valvules comme les veines, ces vaisseaux sont contractiles et trcs-multiplies ; ils naissent des surfaces des diverses cavités du corps par des espèces de suçoirs , se reunissent de proche en proche , formont des fais*- , ceaux , et se terminent par deux canaux qui se rendent aux gros troncs veineux près du cœur.
Leur fonction est de rapporter les sucs chyleux de la circonférence au centre, de réunir une partie des fluides répandus ou perspirés sur les surfaces où ils prennent naissance , et de les rapporter dans le torrent de la circulation. Leur disposition est comme celle des artères et des veines, arborescente*
Théçrie physiologique de la circulation .
Cette importante fonction se développe plus tôt encore que la respiration, et persiste parfois après elle ; elle commence avec l’ani mation du germe , et se continue jusqu’à la mort ; il nîy a guère que deux cents ans qup son me'canisme est connu.
* Sans rapporter ici les divisions que les différons physiologistes ont faites de cette fonction , nous indiquerons d’une manière sommaire comment elle est exécutée*
Les veines rapportent de la circonférence au centre tout le sang qui n’a pu servir à là nutrition , et qui , privé des qualités actives qu’il avait avant , offre un aspect noirâtre , épais et visqueux , qui n’a plus luimême le même degré de chaleur; elles apportent ce sang et le versent dans l’oreillette droite, celle-ci le chasse dans le ventricule du même côté qui se*dilate pour le recevoir, et se contracte ensuite pour le transmettre à son tour à l’artère pulmonaire qui le conduit aux poumons; Là , mi» eq contact avec 1 air inspiré , il lui dérobe une certaine quau-
tité d’oxigène à la suite de quelques autres élaborations, et redevient fang artériel.
Cette transformation opérée , les radicules capillaires des veines pulmonaires le pom pent et le charrient à l’oreillette gauche qui le transmet au ventricule 'correspondant.
Celui-ci , dont les parois sont épaisses et fortes , le chasse avec e'nergie dans l’aorte , qui le transmet aux divisions artérielles les plus ténues et les plus éloignées, et » l’extrémité desquelles les veines le pompent encore apres qu’il a servi, pour le rapporter de nouveau , et lui faire recommencer son cours.
Cette explication , courte il est vrai , mais claire , je crois, est susceptible de longs et philosophiques développemens dont nous nous abstiendrons ici ; faisons cependant une remarque.
Nous avons dit et répété que les artères charriaient toutes un sang rouge , vermeil , et propre à la nutrition ; et les veines , un sang noir , épais , et impropre à cette fonction. Nous voyons ici que cette règle générale souffre une exception, puisque l’artère pulmonaire ne Voiture que du sang veineux,
et quel es reines pulmonaires , au contraire , conduisent du sang artériel. Contentons-nous d’indiquer cette particularité , laissons aux physiologistesle soin d’en indiquer les causes, et jetons un rapide coup-d’ œil sur la manière dont le sang circule .dans les diiïércns vaisseaux. *
Circulation du sang dans les artères,
La succession des contractions ventriculaires, chassant sans cesse dans les artères une nouvelle ondée de sang, leur imprime , par son mouvement, un déplacement léger et une série de mouvemens que l’on pourrait comparer a celui qu’un homme imprime à une corde étendue dont il tient une extrémité, et qu’il secoue à intervalles égaux; il imprime à cette corde une suite d’ondulations gui ne font que naître et mourir, mais qui , provoquées sans cesse , se renouvellent toujours de la même manière ; ainsi des artères par rapport aux mouvemens du cœur ; leur ténuité propre, et la compression des organes environnàns, favorisent encore la marche du fluide.
Cette succession d’ondées sanguines dans les artères , la dernière venue , chassant toujours celle qui est derrière elle , et dont J’intensité tend sans cesse à diminuer, constitue, selon quelques auteurs , le phénomène du pouls que Bichat regarde comme dû à un véritable mouvement de locomotion apparente des artères. Cq. pouls, comme tout le monde le sait au reste , varie suivant une multitude de circonstances , et devient pour les vétérinaires la source- de renscignemens précieux et féconds.
Le nombre de battemens que peut offrir l’artère du cheval en santé, varie suivant son Age, son sexe, son tempérament, sa nourriture , etc. , et peut atteindre Te chiffre trente ou quarante.
Cours du sang dans les veines.
Les capillaires veineux hument, pompent, absorbent à l’extrémité des capillaires artériels le sang. qu’ils doivent ramener au cœur ; leur tonicité , la pression qu’exercent sur les parois de ces vaisseaux , devenus plus considérables, les muscles qui les environ-
nent, l’épaisseur de leurs parois, leurs valvules enfin qui ont la double utilité de prévenir la marche et d’empêcher le retour sous les causes les plus générales du mouvement du sang dans les veines.
Ajoutons à cela , dit M. Girard , le battement des artères qui entourent les veines , ha multiplicité dés anastomoses de ces derniers vaisseaux , et surtout leur disposition générale , etc. , etc. , et nous aurons les principales causes dont l’ensemble détermine la circulation du sang vçineux.
Le mouvement de la lymphe dans les vaisseaux qui lui sont propres est à peu près analogue à celui des veines; d’ailleurs, indiqué ici pour mémoire , nous ne nous en occuperons pas.
CINQUIÈME SECTION
ORGANES DE LA SECRETION DES ÜRINES.
Cette dernière classe d’organes termine la série des viscères nutritifs , et comprend , comme nous l’avons dit, les reins , les ure lércs et la vessie ; leur rcuuioa et leur dis-
position offre à l’esprit lin appareil distilla— toirc , dont les reins sont l’alambic , les uretères, le serpentin , et la vessie le récipient; ce n’est pas, en effet, autre chose qu’une distillerie d’urine. Examinons succinctement chacun des instrumens de cette usine organique.
(<7) Les reins , situés Sous les vertèbres lombaires de chaque coté de la colonne vertébrale ; ces organes glanduleux affectent chacun une forme particulière ; le droit , un peu plus antérieur que le gauche, est aussi plus régulièrement triangulaire , et affecte assez bien la forme d’un cœur de cartes à jouer ; le gauchie offre la forme d’un haricot.
Ils sont formés d’un parenchyme rougeâtre, pourvu «J’unc tunique propre, et offrent dans leur centre une scissure qui aboutit à une petite cavité intérieure, nommée bassinet du rein , tapissée p$u* une muqueuse, et origine des uretères.
* Deux petits corps allongés , brunâtres , et dont l’usage est inconnu , sont placés en avant de chaque rein, et sé nomment capsules sus-rénales ou reins succintoriaux.
j^) ï)es uretères Ce sont les canaux "excre'teurs des reins ; ils rompent le'long dos vertèbres lombaires et du corps du sacrum , et pénètrent dans la Vessie, en traversant obliquement ses parois ; ils n’offrent rien de bien remarquable.
(t) La vessie , réservoir ovoïde, musculomembraneüx, logée dans la cavité du bassin, et dont la position varie suivant son degré d’amplitude , contient 1’urine que les reins lui envoient , et qui doit être projetée au dehors.
Elle est formée de deux membranes que le péritoine enveloppe , et forme ainsi une troisième couche , une musculaire , une muqueuse et une séreuse.
La vessie exerce sur l’urine qu’elle renferme une influence grande : pendant son séjour dans cetté poché, la liqueur devient trouble , épaisse , odorante et chargée de matières animales. Quand au contraire elle ne fait que la traverser, elle est rendue claire et limpide, telle enfin que les reins l’ont formée. Aussi distingue-t-on, a cause de cela, deux urines, l’une de coction et l’autre de crudité.
Rien de plus simple que le mécanisme de cette fonction, les reins secrétent la liqueur, les uretères la transmettent à la vessie qui la conserve un certain temps et l’élabore , puis l’expulse au dehors à l’aide du canal de l’urètre.
Pour exécuter facilement cette expulsion, tous les animaux s’arrêtent, le cheval se campe ; il e'earte les membres postérieurs qu’il fléchit à moitié, plie le dos en contrehaut, fait une forte inspiration qu’il prolonge jusqu’à ce que Purin e ait pris son libre cours.
Dans cette attitude , les muscles des parois abdominales se contractent, soulèvent la vessie qu’ils compriment vers le fond du bassin, pressent l’urine contré son col, le fluide s’échappe et continue alors à couler par la seule contraction des parois de la poche.
SIXIÈME SECTION
ORGANES DE LA SENSIBILITE
Ces organes offrent , dans leur disposition générale, beaucoup de ressemblance avec
les organes circulatoires ; comme çu* , ils ont Un, centre d’action , se distribuent partout , et s’associent d’une manière particulière avec eux. L’étude de ces organes comprend le cerveau, le cervelet, -la moelle épinière , les nerfs et les organes des sens.
§. I, — J Du cerveau en général.
Le cerveau est un organe mou, pulpeux , renfermé dans la boîte osseuse nommée crâne , et enveloppé de diverses membranes qui lui Sont propres.
. Sa forme est absolument celle de la boîte qui le renferme ; il e,st partagé dans la longueur en deux lobes égaux , et offre à sa surface une multitude de circonvolutions , d’anfractuosités , logées dans de semblables circonvolutions et anfractuosités que lui offre la face interne des os qui composent son enveloppe, avec cette distinction seulement, que ce qui est en relief sur la masse cérébrale , est en creux dans les parois osseuses.
Promptement développé, il est toujours plus considérable dans le» jeunes sujets que dans les adultes, et représente dans les
chevaux la 450 e partie de leur poids en-
viron.
Deux substances diverses forment sa masse ; l’une grisâtre et extérieure , nomme'e encore substance corticale ou cendrée ; celle-ci est .pénétre'^ par une infinité de ramusculcs artérielles et veineuses qui dessinent à sa surface un réseau à mailles trèsserrées et irrégulières.
L’autre , interne , pulpeuse , blanche, dans laquelle on n’aperçoit à l’œil nu aucune vaisseaux , et dans la composition de laquelle , dit-on , il n’entre point de tissu cellulaire t se nomme substance blanche ou médullaire* Cette masse offre dans son intérieur plusieurs cavités ou ventricules, une glande particulière, et diverses particularités indispensables à connaître pour le médecin philosophe , mais superflues pour nous j elle est recouverte par deux membranes , l’une méninge et l’autre méningine.
La première de ces enveloppes , nommée encore dure-mère, est une membrane compacte, blanche et fibreuse , qui soutient les ramifications veineuses qui s’élèvent de la substance encéphalique , tapisse la surface Ton. 1.
intérnc du crâne , se prolonge clans le canal rachidien , et forme divers replis ; elle est composée de deux lames.
La deuxieme , ou mèriingine , ou piemère , milice, transparente et très- vasculaire , est compose'e de deux lames , dont F fine ressemblant par sa finesse et sa ténuité à urtc toile d’araignée , a reçu le nom c V arachnoïdes ; les artères cérébrales sera-
mifient entre les deux lames de cette enveloppe. Ces deux membranes s’accompagnent dans leur trajet , afin de pouvoir suffire à l’exhalation dés fluides cpii assouplissent les parties qu’dles recouvrent.
§. IL — JDu cervelet 4L du prolongement * rachidien.
{«) Le cervelet : cet appendice cérébral équivaut, par son volume et son poids au sixième environ de celui du ccrvéau ; il constitue un organe sphéroïde , grisâtre, ondulé et logé en arrière du cerveau dans la fosse occipitale , qu’il remplit, exactement.
Cet organe est composé comme le precedent de substance blanche j disposées par
couches superposées, ces deux substances forment les lames concentriques extérieures, et laissent voir la disposition aiborescente et intérieure de sa substance blanche , dont les ramifications forment ce que quelques anatomistes ont appelé' arbre de vie • il offre encore dans sou iutc'rieur un ventricule qui sert de centre de reunion aux prolongcmcns arbusculeux.
Les usages de cet appendice ne sont encore que très-imparfaitement connus , il constitue avec le cerveau la masse encéphalique , centre général de la sensibilité, organes où viennent aboutir toutes les sensations , d’où partent toutes les volontés.
[b) Le prolongement rachidien , gros cordon médullaire et pulpeux qui fait suite au cervelet, et se continue dans l’intérieur du canal rachidien jusqu’aux premières vertèbres coccygicnncs. Ce prolongement, qui dans la première partie de son trajet jusqu’à son entrée dans l’atloïde , porte le nom de mèsocèphale } est circonscrit par un sillôn circulaire, et par un étranglement demicirculaire , d’où émane le prolongement rachidien proprement dit.
jo*
Sa substance , presque entièrement blanche, est*plus ferme et plus colorée.quc- celle des autres parties de l’organe encéphalique ; sa structure est complexe et diflicile à débrouiller.
. Enlin le prolongement, rachidien , gros cordon cyjindroïde, passe par le grand trou de l'occipital , et fournit pendant son trajet une grande quantité de nerfs.
§. III. — Des nerfs .
Ainsi que les artères', les nerfs partent d’un centre commun , composent un système complexe et très-étendu , et se ramifient en diminuant de volume , jusqu’aux extrémités les plus imperceptibles des organes auxquels ils portent la sensibilité.
Ces cordons, formés de la même matière que ley organes que nous avons précédemment examinés , peuvent être considérés et étudiés de deux manières :
1° Ceux qui finissent du cerveau et du prolongement rachidien ;
2’ Ceux qui doivent leur origine aux différées ganglions .
Les premiers servent, ceux qui partent du cerveau , à l'exercice des différens sens ; ils sont pairs, et se distinguent par leurs noms numériques. * •
Ceux qui naissent du prolongement rachidien servent à porter la sensibilité dans les muscles qui exécutent les différentes fonctions de la locomotion ou de là respiration.
Les seconds qui doivent , comme nous l'avons dit, leur origine aux ganglions, espèces de termes, ayant la forme lenticulaire et l’aspect grisâtre, de teiture nerveuse , mais presque entièrement formés de substance grise , où viennent aboutir certains filets nerveux du premier ordre , et d’où s’en élèvent d’autres qui constituent le système nerveux ganglionaire , et qui servent à porter la sensibilité aux organes chargés des diverses fonctions intérieures. ' Cependant ce système n'est pas complètement isolé de l’autre ; lés rameaux hcr-* veux qui les constituent se chevauchent, se croisent, se confondent pour former des plexus, et établir ainsi les nombreuses sympathies qui les lient. * '
Des sensations.
Disposes à la surface du corps , les organes des sens affectent chacun une disposition qui les rend aptes à recevoir des agens extérieurs certaines impressions, qu’ils transmettent à l’aide des nerfs à un centre commun qui est le cerveau.
Ils ont une texture fibreuse et réticulaire, et sont par cela même susceptibles d’une vibralité particulière qui persiste quelque temps, et rend l’action imprimée plus du* rable et plus spéciale.
On Iqs divise , d’après leur usage , en organes de la vision , de Y audition , de la taction , de V odoration et de la gustation.
Nous passerons ici sous silence les organes de la-vue, nous réservant de les développer au chapitre vue , qui sera traité dans la deuxième partie?
Organes de V audition.
Cette fonction s’exécute à l’aide des oreilles , organes placés symétriquement de cha-
que cote du sommet de la tête , l'un à droite et l’autre à gauche; trois parties principales la constituent , ce sont la conque , ou oreille externe, le tympan et le labyrinthe.
[a) De l'oreille externe. Trop connue, pour indiquer sa position , nous dirons seulement qu’elle forme un cornet destine à réunir les sons et leur donner plus de densité; qu’elle se compose de trois cartilages r et prend encore le nom de conque y pour se distinguer de l’infondibilum qui la termine , et que l’on nomme le conduit auditif externe.
La structure de cette partie est presque toute cartilagineuse , néanmoins des ligamens qui les unissent , des muscles qui les font mouvoir, des artères et des veines qui la nourrissent et rampent à sa surface, des nerfs qui lui donnent la vie , et la peau qui la recouvre, entrent dans sa composition.
(b) Du tympan . Cavité irrégulière, située dans la portion tubéreuse du temporal. Cette partie, que l’on nomme aussi la caisse du tympan ou tambour , a. une capacité qui varie avec IMge et la stature ; elle est tapissée par une membrane muqueuse très-linc , et renferme une chaîne d’osselets presque
microscopiques, destinés à la transmission de l'air dans le labyrinthe.
Son orifice extérieur est tenu fermé par une membrane mince et sèche , que l’on nomme membrane du tympan , et qui constitue une cloison ovalaire , disposée sur un plan oblique. Cette membrane est traversée, dans presque toute sa longueur, par le manche de l’un des osselets que'nous avons mentionnés plus haut, et que sa forme a fait nommer le marteau.
Cet os , le plus volumineux , ou mieux, le moins petit des quatre ,- s'articule avec un second qui doit aussi à sa forme le nom d’enclume, et qui s’articule à son tour pour continuer la chaîne avec un très-petit os, nommé lenticulaire, parce qu’il est plat et circulaire ; enfin la chaîne se termine par un quatrième osselet qui s’articule avec le précédent, et reçoit le nom d’étrier, qu’il doit aussi à la forme qu’il affecte.
Une série de gouttières et de conduits terminent l’cnumération des parties constitutives de ce vestibule auriculaire , véritable antichambre qui précède le labyrinthe et suit la conque.
(c) Le labyrinthe, que Ton nomme encore l’oreille interne , occupe l'intérieur de la partie pe'tre'e du temporal, et présente trois parties différentes, nommées le vestibule , le limaçon , et les canaux demi-circulaires .
(a) Le vestibule. Cavité irrégulière , toujours remplie d’une humeur séreuse , et qui sert de point de réunion et de centre où viennent aboutir les autres parties du laby * rinthe.
(£) Le limaçon , portion creuse, dont le nom indique parfaitement la forme , et qui est composée d’une cavité sphéroïde, séparée en deux par une cloison mi-osseuse et mimcinbraneuse , et que l’on nomme , par analogie, la rampe du limaçon. Cette rampe s’élève autour d’un noyau osseux que l'on nomme encore l’axe du limaçon, et qui correspond au cul-de-sac du trou auditif interne.
( / ) Les canaux demi-circulaires, au nombre de trois , placés l’un à côté de l'autre, derrière le vestibule et vis-à-vis du limaçon , deux d’entre eûx s’ouvrent par une seule ouverture, de façon qu’il n’y a que
cinq trous inégaux pour V’ orifice de ces canaux.
Les differentes cavités labyrinthiques sont tapisse'es par une membraqe extrêmement fine , que quelques auteurs considèrent comme dépendant des méningés. Cette tunique soutient l'expansion pulpeuse du nerf labyrinthique, et fournit une se'rosité qui remplit ces mêmes cavités , et sert efficacement à la perception des sons. Nous allons examiner, maintenant comment s’exécute cette importante fonction.
Mécanisme de l’audition .
Sensation qui permet aux animaux de recevoir le mouvement vibratoire des corps , et qui s’exerce par le moyen de l’air, qui transmet le mouvement depuis le lieu de sa formation jusqu’à l’oreille.
Pôur recueillir et percevoir les sons , le cheval prête les oreilles et les dirige du côté d’où le bruit érnane j en liberté , il retourne la tête et reste attentif. Le bruit arrivé à lui et la sensatiou perçue par le cerveau lui im-
prime divers sentimcns qu’il compare et juge, et il fuit ou s'avance , selon que son instinct, qui jamais ne le trompe, commande l’un ou l’autre de ces actes.
Par sa forme et scs positions diverses , l’oreille externe rassemble les rayons sonores et les conduit sur la membrane du tympan ; celle-ci, maintenue entre deux airs , s’ébranle facilement, transmet son mouvement vibratoire au manche du marteau , qui est maintenu entre ses deux lames ; le marteau communique l’osçillation à l’enclume , qui le fait partager successivement aux deux autres osselets qui composent la chaîne tympanique.
Cet ébranlement successif et continu déplace sans cesse , et avec une intensité proportionnée à la vitesse du son, la jambe de l’enclume qui ferme la fenêtre de la cavité labyrinthique ; le son y pénètre donc , parcourt le limaçon et les canaux scmi-circulaires, toute la pulpe nerveuse qui s’épanouit sur leur surface , et transmet par son intermédiaire la sensation au cerveau.
Cette sensation , dont l’étude est d’une
grande importance pour l’écuyer , puisque e’esf par ellè qu’il se fait craindre et obéir feu plusieurs circonstances , ne pouvait donc être omise ici sans occasioner une lacune impardonnable ; il en est' de même de toutes les autres , qui se liant intimement à l'étude physique et morale que l’écuyer doit faire du cheval , ne peuvent , saife inconvéniens , être méconnues de lui. ftous nous étonnons donc que MM. les rédacteurs du 'Cours d'M qintation militaire se soieùt bornés à les indiquer. •
De -V Odoration ou Olfaction .
Cette fonction résulte de la perception des odeurs qui s’élèvent sans cesse de l’atmosphère ; elle donne au cheval la faculté de reconnaître certaines qualités. de l’air, lui fait distinguer autant que le goût , avec lequel elle offre- de nombreux rapports , les les propriétés nutritives ou vénéneuses des plan tesr qui servent à son alimentation, et le conduit par conséquent à les rechercher ou les fuir, elle est répandue sur toute la
surface des cavités nasales , niais plus particulièrement dans les volutes çlel’ctlnnoide , où se ramifie et s’épanouit le nerf olfactif.
L’air chargé d’émanations odorantes pénètre dans les fosses jiasal es pendant l’ins}>iration ; plus celle-ci est forte , plus il entre d’air dans la cavité , et plus alors la sensation est prolongée. Pour comprendre comment plusieurs émanations odorantes plongées daus l’atmosphère ne se confondent pas pour former une seule odeur , nous dirons ici que les émanations de chacune de ces effluves , différentes parleur nature, se conservent plus ou moins long-temps, et restent circonscrites autour du corps qui les dégage.
Arrivées ainsi avec 1 inspiration au fond de Y antre nasal , la sensation causée par le contact de ces effluves odorantes est forte ou légère , agréable ou désagréable, et toujours subordonnée à la sensibilité de l’organe , à la nature des émanations odorantes, à la combinaison de leurs molécules ; enfin à l’état de l’atmosphère.
La nature ni l’intensité des odeurs ne saurait produire l’olfaction , si les organes qui sont le siège de cette fonction ne so< f
pas dans un état parfait d'intégrité , parce qu alors ilsne pourraient transmettre au cerveau aucune impression.
La membrane pituitaire surtout doit etre, intacte et en santé , source d’itne exsudation muqueuse qui enduit sa surface et retient les particules odorantes ; la moindre al tera • tion subie par elle modifiant aussi scs exhalaisons , il s’ensuit que chaque vice de con-* formation des naseaux , chaque tumeur ou ulcération produite a sa surface , un degré quelconque -d’irritation de toute autre nature encore , etc. , etc. ^ "sont autant il obstacles qui changent, dénaturent, vicient, affaiblissent ou détruisent complètement l’olfaction. »
L’odorat est Je sens le plus développé et le plus utile aux animaux , qui en général sentent beaucoup plus loin qu ils ne voient.
De la Gustation .
■ La langue ct\c palais sont les principaux , cm pourrait même dire les seuls organes du goût ÿ fonction peu développée en apparence chez le cheval; cependant; lividité qu’il
montre à l’egard de certains ah mens, l’avoine par exemple; le dégoût ou mieux le de'dain qu’il affecte pour certains fourrages humides et mal composés, témoignent du contraire et semblent attester que si généralement on lui accorde peu de goût , cela vient plutôt de ce que la nourriture ne se compose que d’un petit nombre de substances toujours invariables, que du peu de développement de scs faculté'? de gustation.
On a présumé long-temps, et l’on croit encore assez généralement que le discernement instinctif qui permetau cheval le choix entre plusieurs substances alimentaires, était dû à l’odorat qui , lui rapportant leur odeur ,
lui faisait refuser les uns et accepter les
autres.
Sans prétendre que cette assertion soit dénuée de fondement , disons qu’elle est trop exclusive; les deux sens de l’odorat et du goût sont intimement liés ; ils concourent tous deux à la gustation , mais chacun à leur - manière ; l’un goûte les odeurs et sert d’avant- garde à l’autre, l’autre' goûte la saveur; et assez souvent, dans 1
Mes du nord , où les fourrages sont loin ’etre bons , on voit des chevaux trompes par leur odorat, appéter certains foins qu’ils rpje.ttent après les avoir goûtés.
Cette- sensation est ainsi produite : les alimens introduits dans la bouche sont tressuperüciellement écrasés , puis amenés sous le palais * et pressés contre cette voûte osseuse par l’extrémité libre de la langue ; les nombreux rameaux nerveux dont cet organe est parsemé , permettent la perception des molécules aapides , et influencent aussi le rejet ou l’acceptation des matières.
Du tact ou toucher .
Cette fonction sens or i a le, la dernière que nous examinerons ici, est répandue sur toute la surface de la peau qui est son sie'ge. Susceptible d’éprouver, par le contact des corps extérieurs, une impression plus ou moins vive , la peau fait naître dans l’animal lHdée de. la présence d’un corps qui produit selon les degrés plaisir ou douleur. _ Chez presque tous les animaux, ce sont les extrémités des doigts qui , en raison de
Dk:itized by
— iGi —
leur grand nombre de ramifications nerveuses, perçoivent au plus haut degré celte sensation et leur permet, non -seulement de reconnaître la présence, le contact et .
le choc des corps , mais détermine encore d’une manière plus ou moins précise , l’idée de leur solidité t dt> leur étendue , de leur température.
Mais le cheval, dont les pieds sont entourés d’une épaisse couche de corne , ne peut, parles extrémités, apprécier au plus que la solidité ou la mollessq .des surfaces sur lesquelles il marche. . Ce sont les lèvres qui lui servent à rcconnaî tre la température , les contours et retendue des objets. Les poils rudes et longs qui recouvrent encore cette partie, l’avertissent, par leur action mécanique , de leur proximité.
SEPTIÈME SECTION
ORGANES DE LA REPRODUCTION
Préposés à la régénération de l’espèce , ils établissent , par leur différence de structure , la distinction des sexes. Situé en grande partie dans la cavité du bassin , cet appareil
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de fonctions diffère de tous les autres , en' ce qu’elle ne peut être produite que par le concours des deux sexes.
§. I er . — Appareil Sexuel du male.
Destinés à l’élaboration d’une liqueur particulière t et à sa transmission dans l’antre utérin , ees organes , qui lui font subir diverses modifications et la -rendent plus prolifique , se divisent en trois séries î
1* Parties qui sécrètent laiiqueur séminale nommée sperme ; ce sont : les testicules , les Conduits séminffêres , l'èpididyme et le canal afférent ,
2° Les parties qui contiennent le sperme en réserve et augmentent ses qualités prolifiques ; ce sont : les pèsicules spermatiques y etc.
3° Enfin , les organes qui transmettent la liqueur dans l’utérus ; ce sont î le pénis , le fourreau > V urètre.
PREMIÈRE PARTIE
(a) Les testicules , organes ovoïdes et un peu aplatis latéralement , enveloppés de
Digiti
plusieurs membranes de differentes natures, et portant chacun un long canal excréteur*
Au nombre de deux , un droit et un gauche , ils sont situés hors de la cavité abdominale où ils étaient renfermés dans le jeune ûge , et pendent entre les cuisses enveloppés par un repli de la peau qu’ils ont entraîné dans leur chute ; ils ne diffèrent entre eux que parce que le gauche est communément un peu plus gros et plus pendant.
L’examen de l’enveloppe cutanée qui leur sert de bourse, et que l’on nomme scrotum, devant faire l’objet d’un autre article de la partie qui va suivre, nom n’en dirons rien ici , non plus que des autres enveloppes que nous dirons seulement être au nombre de
quatre.
(/;) Les conduits semiferes contenus dans le testicule sont de petits cànatfx presque imperceptibles qui exhalent la liqueur spermatique à 1 aide de principes particuliers extraits au sang qui parcourt l’organe testiculaire.
M L’èpididyme : corps blanchâtre, Vcrmiforme et allongé , est formé par une succession continuelle de replis d’un canal ex-
crétetir, qüi résulte de la réunion des canaux déliés des tissus testiculaires.
Il est attaché au bord- supérieur du testicule, auquel il paraît comme ajouté; les nombreux replis qui le constituent sont unis ensemble par du tissu cellulaire , et traversés par urie multitude de canaux.
(<i) Le canal afferent est une continuité dé la queue de l’épididyme ; il concourt à la formation du cordon testiculaire , qui commence à Vanneau pubien , et se termine au testicule. Il se réunit avec le col de la ■fésicule spermatique du meme côté , et forme avec elle un seul conduit , appelé éjaculateur. • -
DEUXIEME PARTIE
(q) Les vésicules spermatiques : ce sont des petites poches membraneuses, piriformes, qui tiennent le sperme en réserve , et sont au nombre de deux principales, placées de chaque côté , de manière à représenter un V dont Jes deux branches s’écartent en devant. Le cheval en offre une troisième , qui est mitoyenne.
Ges petits organes retiennent le sperme r qui devient, par son séjour dans leur intérieur, plus blanc, plus visqueux, plusmoléculcux et plus odorant.
(è) Les prostates , au nombre de trois , une grande et deux petites , sont des glandes dont le canal s’ouvre dans l’ urètre , auquel elles versent uno liqueur muqueuse, diaphane, (liante , destinée à lubréiier les parois et à faciliter l'éjaculation du sperme.
Les petites prostates n’existent que sur les animaux dépourvus de vésicules séminales.
TROISIÈME PARTIE
(a\ Lç pénis j ou verge , ou m mbre vi~ ril , est l’organe destiné à opérer l’acte do l’accouplement , et à porter le spçrme dans l’utérus ; c’est un corps allongé , c;, lindroïde, très-érectile, au centre duquel passe le canal de l’urètre. Ce canal est entouré par un tissu vasculo -aréolaire , pommé tissu caverneux , qui reçoit à certaines époques une prodigieuse quantité de sang , et détermine l’ércclion.
J*e pénis est logé dans Un repli de la peau
que l*on nomme fourreau, et dont nous parlerons en 'extérieur.
Attaché aux ischions et au pubis par certains muscles qui lui sont particuliers et qui le soutiennent pendant l’érection , le pénis est terminé antérieurement par une masse évasée de même nature que son corps , et que l’on nomme la tête du pénis. Pendant le coït , cette tête s’épanouit de manière à dessiner assez bien un champignon , aussi diton , dans ce cas , de l’étalon , qu il fait champignon*
(b) Le fourreau (Voyez ce mot à la 2 e partie).
(c) Le canal de l’urètre , accompagne le pénis dans toute son étendue ; il tient à la vessie d’où il émane, reçoit par un petit bülbe nommé tubercule urèlral , les orifices des canaux éjaculateurs et plus loin ceux des prostates , et se termine à la tête du membré par une saillie légère nommée le bulbe de V urètre.
II. — Appareil sexuel de la femelle
Les organes génitaux de la femelle fournissent une substance indispensable à ïa fé-
condation , conservent le germe fécondé et lui fournissent la température , l’espace et les élémens nécessaires à son développement.
On les divise en trois ‘sections :
1° Ceux qui servent à l’accouplement, ce sont 1 *, la vulve , le clitoris et le vagin.
2° Ceux qui servent à la conservation e au développement du jeune sujet, ca sont l Utérus , les ovaires et les trompes utérines .
3° Enfin ceux qui servent à la nourriture du jeune sujet, pendant les premiers temps de sa vie , ce sont : les mamelles. ' *
PREMIERE PARTIE
(a) La vulve , ouverture oblongue située au-dessous de l’anus , formant l’orifice exté rieur de tout l’appareil génital des femelles , et oflrant deux lèvres réunies par deux commissures dont l’inférieure e&t arrondie.
Ces organes très-élastiques sont susceptibles d’une grande dilatation , à l’époque de la mise bas pour donner passage au jeune sujet.
(/;) Le clitoris , gros tubercule hémisphérique , formp d’élémens semblables à ceux
quî forment le. corps caverneux du pénis et parait être le siège du plaisir que ressent la femelle pendant l’acte de la copulation.
Recouvert par un repli membraneux qui lui fQrme une coiffe * cet organe , essentiellement érectile , est situe' à la partie inférieure jde la . vulve , et peut très-bien s’apercevoir, quand on les écarte un peu.
(< ) Le vagin , long et grand canal membraneux» et très-élastique , se prolonge depuis les lèvres, de la vulve jusqu’au corps de l’utcrus-; il sert à la copulation et aide à la sortie du fœtus ou jeune sujet ; on remarque à son origine et sur sa face gauche , un repli membraneux qui bouclfe l’orifice dq canal de l’urètre', conduit excréteur de l’urine ; formé de parois charnues tapissées par une membrane muqueuse suintant une humeur perspiratoire qui* enduit et lubrcfie scs parois , ce canal est pendant les chaleurs ou le rut des femelles , le siège d’une inflammation particulière.
DEUXIEME PARTIE
(a) Vulérus ou matrice , grande poche musculo-membraneuse destinée à Contenir le germe fécondé et' a lui sèmr de lieu de développement ; cet organe sert aussi a son expulsion , quand le terme est arrive ; sa forme est allongée et bifurqüee antérieurement , ce qui nécessite la division de ce viscère , en corps et branches .
(A) Le corps , piartie moyenne et par conséquent impaire , s’étend depuis le vagin , au fond duquel elle forme une saillie que Ton nomme fleur épanouie à cause de ses bords frangés jusqu’à l’origine des branches latérales, rétrécie et resserrée sur ellemême , pendant la viduité ; elle se distend , s’allonge peu à peu et finit par se procurer une place dans l’abdomen , à mesure qu’après la fécondation , le développement du
jeune sujet augmente. . «
Elle est, ainsi que ses cornes ou bran- • cbes , composée comme tous les viscères creux , de grande capacité , de trois membranes superposées > une péritonéale *> repU
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officieux de dette enveloppe qui soutient les ▼aisseaux qui y arrivent et ceux qui *en partent , et forme aussi divers ligamens qui soutiennent et suspendent l’organe.; la seconde ou mitoyenne est charnue, et l’interne , enfin, est une muqueuse.
* [a) Les branches , l’ime droite et l’autre gauche., établissent la bifurcation du corps ; ces parties ont une forme pyramidale et se terminent par une pointe arrondie à laquelle sont attaches la trompe utérine et l’ovaire.
(/>) Les trompes utérines sont deux conduits flexueux blancs et destinés à établir une communication entre l’utérus et les ovaires ; leur diamètre varie dans plusieurs endroits de leur étendue , et leurs parois sont aussi composées de trois feuillets ou lames.
(c) Les vu ai res , organes dont le nom indique la forme , au nombre de deux , sont soutenus par les trompes utérines. Ils correspondent aux testicules du mâle, ont chacun un cordon particulier et sont des organes nécessaires à la fécondation , puis-
que les fetnelles qui en sont privées sont stériles et n'entrent jamais eü rut.
TROISIÈME PARTIE
Dr s mamelles. Glandes particulières* situées entre les cuisses , à peu près à l’endroit où sont places -les testicules chez le mâle ; elles sont très-petites pendant la viduité' des jumens , et acquièrent sur les derniers temps de la gestation un volume considérable. Commençant alors à sécréter le
lait qui doit plus tard servir à l'alimentation des poulains , elles sont très-douloureuses , et offrent deux parties bien distinctes, et qu’il suffit d’indiquer , ce sont :
1 Q Le corps ou mamelles proprement dit, et qui forme de chaque côté une éminence demi - sphérique au centre de laquelle -se dessine
2° Le mamelon, protubérance qui -sert de conduit au canal excréteur du. lait, et que le poulaiû saisit et presse entre ses lèvres pour en -provoquer l’expulsion.
Destiné à tous les officiers des troupe* à cheval , quelle que soit leur arme , la création du corps de la remonte générale m’hn-
pose l’obligation de continuer ici , comme pour les précédons -viscères , le chapitre des organes génitaux , par un aperçu sur les principaux phénomènes de la fécondation , de la gestation et de la mise bas ou parturition.
, Cette digression rendra aussi le cadre que je me suis tracé plus complet et plus correct; mais comme elle n’aurait été, sans les dépôts de remonte, où probablement il y aura souvent des juniens pleines , qu’une affaire de curiosité, et qui ne pouvait présenter aucune application, je me serais abstenu d’en parler.; le faire aujourd’hui serait manquer le but que je me propose par la publication de ce petit cours.
Bien des systèmes ont été émis sur la manière dont s’opère l’acte miraculeux et sublime de Ja conception, bien des volumes ont été écrits pour renverser la multitude d’échafaudages que l’on élevait tous -les jours afin de pénétrer à travers l’obscurité qui cache aux yeux de notre faible imagination le mystère , dont s’enveloppe , pour dérober a nos regards le plus beau de scs actes , la nature, qui , jalousa sans doute du «rond nombre do secrets que nous lui avon3
arrachés , se plaît i\ nous laisser errer autour des voiles épaisses dont elle drape son chef-d’œuvre, sans permettre à nos profanes mains d’en soulever un lambeau ; sAns qu’il nous soit possible de plonger nos regards avides à travers leurs impénétrables parois.
A elle seule appartient ce secret; tontes les brillantes théories dont on cherche à nous éblouir ne Sont que les fruits de l’imagination trop riche de certains auteurs : rien n’est vrai , rien n’est prouvé , tout est hypothétique?.
Quoi qu’il en soit , comme nous ne saurions passer sous silence l’acte le plus grandiose de sa vie t nous allons , adoptant le roman le plus vraisemblable, essayer de donner à nos lecteurs une- idée des phénomènes de reproduction qui perpétuent les espèces et entretiennent l’équilibre du mondé.
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Phénomènes de reproduction.
Le rapprochement des deux sexes , lorsqu’il est opéré d’une manière intime à l’aide des organes génitaux, produit une action simultanée , dont le résultat est la création d’un être semblable en tout à l’un des deux individus qui ont concouru à sa formation.
Plusieurs actes longs et successifs sont nécessaires pour arriver à ce résultat. Ce sont :
1 " La copulation ;
2° La fécondation ;
3 ’ La gestation ;
4° La parturition ;
5° La lactation ;
1° Le copulation j ou accouplement, action pendant laquelle le rôle du mâle se - borne à lancer le sperme dans l'utérus; celui de la femelle à favoriser cette projection et à la rendre efficace.
Ce rapprochement ne s’opère qu’à certaines époques de l’année qui constituent le temps dès chaleurs et du rut. Ces, époques périodiques produisent une excitation plus ou moins vive ( suivant le degré d’irritabilité ) , «ur les organes génitaux des femelles. Toutes les parties de ces organes se dilatent, deviennent rouges , gonflées. De la vulve tuméfiée s’écoule une liqueur visqueuse, trèsodorante, et qui attire le mâle; cet état est soumis à l’influence d’une multitude de causes qui , suivant qu’elles sont favorables ou nuisibles, en font réitérer plus ou moins la
manifestation, ou l’empêchent et 1’amoio*
drissent.
Cette saison pour les chevaux est ordinairement la fin du printemps , les mois de mai et juin*
Pendant sa durée , les mâles s’attachent à la poursuite des femelles , qu’ils suivent par- . tout; ardens , impe'tueux, ils sollicitent là femelle, qui paraît moins- empressée , attend et cède.
Pendant ce paroxisme amoureux , les mâles les plus timides dcvienncntcourageux, et provoquent, pour obtenir une femelle, un combat à outrance devant lequel ils fuiraient lâchement en toute autre circonstance.
2° La fècomlaiion , suite ordinaire de la copulation , fait le plus souvent cesser les chaleurs et produit le resserrement de l’utèrus.
Durant cct acte enveloppe' de l’obscurité' la plus profond^ , le sperme introduit dans l’utérus doit, d’après l’opinion la plus généralement répandue , passer de l’intérieur de ce viscère dans l’une des trompes utérines v et aborder f’ovairc correspondant. Plein
d'énergie et déjà disposé , celui-ci Se gobüe, une petite vésicule de celles qui le^compo-* sètit se détache , occasione une plaie Bientôt cicatrisée , et ; suivant lâ trompe utérine , elle vient tomber dans la matrice , où elle Se développe', et demeure jusqu’au moment du part. ;
3° La gestation : fonction déjà commencée alors que la vésicule de 1* ovaire est détachée ; elle comprend une époque variable suivant tes espèces , et qui est de onze à douze mois pour la jument ; pendatit cet intervalle ^ le germe fécondé prénd un accroissement continuel] se*; formes se dessinent, sa peau sc recouvre de poils , etc. , etc.
Nous ne suivrons point ici ce développement dcins Chacune *de scs phases ; nous nou3 bornerons à indiquer les changemens successifs qu*cprouvent les formes et certains organes de la mère.
* IAitérus , en devenait volumineux , est chassé dit hassiri dans l'abdomen , où il se loge en refoulant les intestins ; la peau et Jés muscles qui forment lés parois de cette eavit? sé prétfent A cette augmentation de Voftxme, le Ventre se baiorine donc.
A line certaine époque , et communément pendant l’intervalle du dernier mois , la croupe s'avale, c’est-à-dire se creuse, descend , les reins fléchissent sous le poids de la masse qu’ils supportent, les flancs se creu-* sent supérieurement, et s’avalent aussi sur les cotes; les mamelles $e tuméfient, et cet engorgement gagnant le tissu cellulaire, s’étend souvent jusqu’à l’ombilic le long de la I igné médiane; la vulve participe à cetto espèce d’intumescence ; les jumens sont lourdes, marchent avec peine-, mangent lentement et digèrent de meme.
4° Lz partu rition termine la gestation et comprend l’expulsion du jeune sujet hors de la cavité où iL a pris naissance. Cette séparation, acte douloureux et pénible , souvent dangereux et mortel , réclame une multitude de soins que nous indiquerons à la troisième partie de cet ouvrage , spécialement consacrée à l’hygiène..
Quand le. besoin de l’expulsion du poulain tourmente la jument, elle s’agite, va et vient sur sa litière, se couche et se relève souvent, regarde ses flancs , et pousse des cris plaintifs et prolongés.
* De9 contractions énergiques et souvent
réitérées de l’utérus et des parois abdominales se manifestent alors , line poche ou yessic paraît au-dchors, le travail se soufrent et s’active ; les pieds de devant et la tête se présentent et franchissent en peu de temps le détroit du bassin ; le reste du corps suit avec facilité, et leur chute entraînant la rupture du cordon ombilical, termine l’opération.
Ce sont là les principaux actes qui se succèdent dans les cas ordinaires j niais une multitude de circonstances influent sur cette opération , la modifient et la compliquent.
Au reste , comme c’est là une histoire du ressort de la chirurgie , nous ne devons pas y toucher ; les soins hygiéniques que réclame cette opération serônt indiqués en temps et lieu.
5° La lactation ou allaitement complète les fonctions que doit remplir la mère àT égard du jenne sujet. Ce dernier office consiste à procurer au nouveau-né une nourriture appropriée à la délicatesse de scs or-* gau es , et qu un instinct admirable, et qui mut avec lui, lui fait chercher de suite et
trouver sans* peine , comme aussi déjà la nature lui a appris les. lois d’hydrodynamique qui peuvent faire arriver ce lait des mamelles de sa mère à son frêle estomac.
Tous les actes dont nous venons de parler constituent bien la vie ; mais cette vie n’étant point uniforme pour tous les individus conformés de la même manière, il a fallu étudier les causes des modifications nombreuses que subit l’organisme animal , et après s’ètre assuré que la domesticité, le temps, le travail, la différence des sexes , la prédominence d’un système sur un autre , imprimaient aux animaux une physionomie , un caractère y des goûts, des passions diverses, on a classé ces changemens , dont l’étude est devenue un complément physiologique obligé , et qui se rapportent aux trois principaux titres suivans ;
i° Les âges;
2° Les tempéraraens ;
• 3” Les sexes.
L’étude générale de ces trois agens modificateurs de l’organisme , feront l’objet du cinquième chapitre , et termineront la partie anatomique de ce cours.
SEXES
PREMIÈRE SECTION
DESt AGES. '
L’intervalle qui s’écoule depuis la naissance d’un individu jusqu'à sa mort, est marqué par une multitude de variations diverses qui se rapportent à trois époques principales de la vie , qui sont î 1 Q La jeunesse ou le jeune âge ;
2 Q LaT'irilité ou âge adulte;
3 9 La vcilliesse ou caducité.
1 Q ha jeunesse renferme le laps de temps -écoulé depuis la naissance jusqu’à l’ entier développement des organes.
pendant sa durée , la physionomie générale, du poulain change plusieurs fois , et son organisation intérieure prouve aussi de no-
tables différences. Dans les premiers mois de son existence, par exemple, la tête et le ventre, ainsi que les articulations, ont un volume monstrueux eu égard aux autres parties : cela vient de ce que le ccrVeau et les organes digestifs sont les seuls alors qui jouissent d’une grande vitalité en raison des nombreux besoins de l’individu.
Appelé à se nourrir du lait sécrété par les mamelles de la mère , il est nécessaire qu’il puisse les atteindre; aussi lcâ poulains ont-ils en général les extrémités très-longues. Les poils et les crins sont alors cçurts, crépus et laineux ; les formes , ù peine indiquées , sont ouveloppées de tissu cellulaire qui les dérobe à l’œil ; les muscles sans dureté et sans énergie sont blanchâtres et flasques , les os sont loin encore d’avoir le degré de solidité qu’ils acquerront ensuite ; toutes les éminences qui s’y rencontrent ne font pas à cette époque partie intégrante de leur substance ; ils en sont détachés par un fibro-cartilage qui les fait adhérer à l’os par symphise , et qui leur procure -à eux le nom (C épiphyse. Les jeunes poulains mangent sans cesse ; la quantité des alimens in-
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gérée alors est prodigieüse en raison de leur volume , et ne peut s’expliquer que par le prompt accroissement des organes qui , faisant pour se développer un travail quioccasione ^es déperditions gratides exigent , pour rétablir l’équilibre ,• de continuels matériaux , dont la source première est dans les àlimens.
Tout à cette époque est tranché , le repos et la veille.
Les jeunes poulains courent et bondissent, s’agitent dans tous, les sens , afin de permettre aux liqueurs nutritives d’aborder plus' vite aux organes ; J)uis lorsqu exténues de fatigue et de besoin ils reviennent au gw ron maternel , ils tettent et s’endorment ensuite profondément.
A une époque plus avancée de cet âge, les dente dê remplacement chassent les dents caduques , dont l’irruption s’était opérée insensiblement et sans douleur. Il n en est pas de même de oelles-ci * pendant leur profusion ; le développement des autres' organes dfemeure latent et -en quelque sorte suspendu ; la tête se tuméfie , les yeux sont enflammés et troubles •, toute cette partie est
1 gorgée de fluide , dans un état de fluxion presque permanent , et qui se terminant toujours par suppuration , provoque la formation d’une collection de pus dans les poches gutturales , et rétablissement d’un flux nasal , connu sous le nom de gourme.
A mesure que lo travail de la dentition approche de son -terme , le flux nasal diminue , la collection purulente dont nous avons parlé s’abcède, la tête se débarrasse des fluides qui la gorgeaient, l’œil reprend sa sérénité ; les formes extérieures sfe débarrassent du tissu -cellulaire qui les effaçai^ et se prononoent; l’animal atteint eu peu de temps le terme de son accroissement en hauteur , et lorsque l’acte pénible de la dentition est accompli, l’animal passe du jeune âge à l’âge viril ; il quitte le.nom de poulain, et devient alors étalon ou cheval , selon qu’il est ou non privé des attributs de son sexe.
Une foule de soins influent. pendant cette époque delà vie sur les jeunes chevaux; les agens extérieurs eux-mêmes n’ont pas sur eux la même influence que sur les chevaux adultes ou vieux et vice versa.
On ne saurait trop se pénétrer de l’in fluence des soius hygiéniques sur les
vaux à cette époque , comme exerçant sur le de'veloppcment physique un empireétendu.
Pendant le premier âge , la nutrition doit être assez développée pour fournir non-seulement les matériaux nécessaires à la réparation des pertes , mais encore , ceux nécessaires à l’accroissement du sujet.
2° L'âge viril commence alors que la dentition est achevée j pour les classifications scolastiques au moins ; mais, comme la nature ne plie pas ses caprices aux plus ou moins ingénieuses divisions que nous faisons de son travail , il s’ensuit qu’assez ordinairement la dentition ne termine pas l’époque delà croissance ; les chevaux limousins, par exemple , n’ont acquis tout leur développement qu’à sept ou huit ans , tandis que la dentition est toujours complète à cinq ou cinq et demi.
Cependant il est juste de dire que l’animal ne croît plus en hauteur ; c’est en circonférence qu’il acquiert du développement; sa poitrine augmente de volume ; les membres s’élargissent , les muscles de la croupe et de toutes les parties qui dessinent les formes se prononcent, deviennent saillantes, acquièrent de l’énergie , l'animal sent sa force augmenter tous les jours.
L'accroissement étant terminé, les os se durcissent > les épiphyses s’unissent intimement à. eux ; les fluides sont dans un état parfait d’équilibre avec les solides ; la nutrition ne sert qu’à la réparation de? pertes, l’organisation a acquis jusque dans Ses moindres détails son maximum d’intensité, elle est capable alors de résister fortement aux causes nombreuses de destruction qui l’environnent sans cesse ; c’est alors aussi l’époque de l’apogée des forces physiques du cheval, c’est alors que l’on peut exiger de ce fier esclave des courses de longue baleine et précipitées, que l’on peut en vaip l’atteler aux pesans fardeaux qu’il transporte. Mais aussi, combien de faux calculs, combien d’égoïstes confiances en scs forces n’en font-elles pas périr, ou ne leur nuisent-elles pas pour toujours?
3° La vieillesse ou caducité , est fa dernière période chronologique que parcourt l’animal , avant de retourner au grand réservoir de la matière , où vont aboutir tous les êtres animés.
Indiquer d’une manière précise à quelle époque de la vie commence cet âge est chose assez difficile , aucune ligne positive de démarcation ne le séparant de la virilité ; ce-
pendant c*ést assez ordinaîrémeht Ihrtrs la douzième âutfée de la vie pour les chevaux domestiques , et c’Bst d’eux seulement que nous nous occupons , que commence le dépérissement ‘organique qui signale la venue de la caducité ; néanmoins la .manière avec laquelle les chevaux sont soignés, l’intettsité des travaux que l'on en exige, leur sexe ei leur tempérament accélèrent ou retardept l’arrivée de cet âge , dont les signes apparens sont s
U altération des formes . Les Contours extérieurs s’affaissent les lignes , de courbes qu’elles étaient deviennent angulaires , les saillies osseuses se prononcent * les aplombs se pervertissent, les articulation® perdent leur souplesse , la- locomotion sa grâce et sa Cadence $ l'animal voit s’évanouir pèü à peu sa pétulance et sa fierté , il devient htwnble et triste , la tète et les crins de l’encolure et de la base de la queue , si la robe de l’ataimal permet de le distinguer, se couvrent et se parsèment de poils et de . crins blancs ; l’œil perd de sa vivacité.
• 2° Ld perversion des sens . A une certaine époque dé la caducité , le goût et l’odorat deviennent obtus , la cornée lucide s’é*
paissit et altère ou détruit la vision ; Toute devient moins parfaite , le tact seul , au lieu de perdre de son intensité , en acquiert ; une remarque générale , c’est que , quand T animal est sourd de vieillesse , la vue se conserve, et vice vers t ; cette règle, comme toutes les autres , souffre cependant quelques exceptions , mais toujours , quand un sens se perd par une cause quelconque , l’un de ceux qui lui survivent acquiert une perfection , un développement rare.
3° Enfin, de nombreuses altérations organiques et physiologiques atteignent l’animal sur lequel le temps s’appesantit. La respiration plus pénible et plus lente diminue , par son influencé et ses rapports organiques, l’intensité de la circulation ; celle-ci à son tour ralentit , affaiblit l’activité de la nutrition et des sécrétions qui en sont dépendantes ; il semble que les organes fatigués par un long exercice ne fonctionnent plus qu’à regret ; la digestion devient imparfaite et pénible , les transpirations cutanées se manifestent à la moindre course , et la machine, successivement abandonnée de lassitude par chacun des organes qui la mettent en jeu ,
cesse de se mouvoir ; puis , comme ces édifices inhabités qq’t se détruisent pierre âpierre , retombe au niveau de la matière et
meurt ainsi de vétusté. t
Rarement parmi nous s’observe l’exemple d’une mort naturelle : les animaux, entre nos mains, étant les jouets de nos passions , dp nos besoins , de jnos désirs , sont excédés chaque jour, et conduits à la tombe par une suite non interrompue de mauvais traiteméns.
Nous pervertissons à la fois leurs goûts , leurs penchans , leur nature , pour les sou mettre à nos caprices; qous les entassons sans précaution dans des espaces sans air et sans lumière , où nous ne leur donnons souvent encore que. de grossiers alimens. Aussi la caducité , pour eux , commence-t-elle souvent' après l’enfance, et même pendant sa duree . Car combien ne voyons-nous pas tous les jours de jeunes chevaux ruinés par des travaux au-dessus de leurs forces et de leur âge , présenter à quatre ans tous les signes de la caducité , et languir ainsi sans vigueur et sans soins jusqu’à ce que l’équarrisseur leur donne enfin le coup de grâce ?
Aussi ne saurait-on trop étudier l’influence des âges sur les animaux soumis à notre domination pour établir d’une manière équitable sur eux les soins à leur donner et les travaux à en exiger en échange. ‘
DEUXIÈME SECTION.- •
DES TEHPÉlUHEiNS,
On donne le nom de tempérament à la manière d’être de chaque individu ; manière qui leur fait percevoir différemment qu’à un autre individu de meme nature les impressions extérieures, les influences hygiéniques; participe au développement des formes , à l’énergie des fonctions, et met, pour ainsi dire , le sceau à l’organisation.
En effet, en examinant plusieurs chevaux de même race , il arrivera que l’un aura plus de vigueur que l’autre , que les formes de l’un se dessineront mieux , ou bien que celui-ci sera plus irritable , etc., etc.
Les physiologistes ont recherché la cause de ces différences , et ont cru la trouver dans la prédominance d’un système d’organes sur tpus les autres ; prédomiuçnce qui influe
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sur le physique et le moral des animaux , et que l’on peut rapporter à quatre variétés générales , qui sont
1° La prédominance du système sangiiin sur tous les autres appareils de l’économie , et qui constitue le tempérament sanguin ;
2‘* Le développement du système 7 nusculaire au préjudice des autres organes , et qui forme le tempérament musculaire ou athlétique ; -, . .
3° L’iufluence du système lymphatique , qui forme le tempérament du meme nom ;
4° La prépondérance du système nerveux, qui constitue le système nerveux.
Nous pourrions ajouter ici encore une longue liste de tempéramens , résultant soit de l’influence -primitive d’autres appareils, comme le digestif, qui forme les tempéramens muqueux et bilieux , etc., etc ; ou bien encore quelques tempéramens composés , dus à la prépondérance partielle de deux systèmes à la fois, et qui sont les tempéramens sanguins - lymphatiques , biüoso-ner- ■\ eux , etc., etc.; mais tous res tempéramens n étant que des nuances de ceux que nous Di avons cités , nous uous bornerons à retracer
les caractères principaux de chacun d'eux.
1° Le tempérament sanguin : partage presque exclusif des chevaux de rares distinguées. Ce tempérament s’annonce à l’extérieur par la sécheresse des formes , qui ne sont jamais empâtées et toujours purement dessinées ; l’œil est. vif ,1a pose est gracieuse , les mou venions souples et énergiques ; les vaisseaux sous-cutanés dessinent à travers la peau leurs nombreux et moelleux contours ; les muqueuses apparentes sont d’un rose vif ; l’animal , sans cesse en mouvement, témoigne par ses sons et ses piétinemens fréquens l’impatience que le repos lui occasione , et c’est sans doute d’un cheval sanguin que Delille a dit avec tant cle bonheur :
L’étalon gértéreux a le port plein d'audace;
Sur ses jarrets plians se balance avec grâce.- Aucun bruit ne l’émeut, le premier du troupeau ,
Il fend l'onde écumante, affronte un pont nouveau. Il a le ventre court , V encolure hardie ,
Sa tête est allongée , sa croitpe est arrojidie ,
On voit sur son poitrail ses muscles se gonfler Et ses nerfs tressaillir et ses veines s'enfler.
Que du clairon bruyant le son guerrier l’éveille,
Jç le vois {.'agiter, trembler, dresser l’oreille.
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Son épine se double et frémit xor son dos «
D'une épaisse crinière il fait bondir les fttfts ;
De ses naseaux 'brùlaas il respire la guorre 4
Ses yeux roulent du feu, son pied creuse la terre.
Rien ne manque à ce portrait ; audace , vigueur, courage , formes extérieures , tout y csU Ajoutons que ce tempérament favorisé n-’est le partage que des animatfx adultes, les poulains ri*ayant tout' au plus que des dispositions que des soins bien ou mal dirigés peuvent fortifier ou éteindre. Le printemps semble augmenter encore l’énergie de cette constitution. A cette époque de l’année , les chevaux qui en jouissent semblent avoir acquis une énergie , une vitalité doubles.
2 Q Tempérament musculaire ou athlétique. Particulière aux chevaux de trait , cette constitution s’annonce par le développement des organes locomoteurs ; la tête est grosse et lourde , chargée de ganache ( expression d’extérieur qui sert à désigner le volume excessif des muscles qui s’y attachent ) , 1 encolure est grosse et courte , les épaulés larges et le poitrail bien ouvert, les membres courts et trapus , les flancs volt».
— lumineux , les hanches évasées , la croupe étoffée et bien arrondie , les reins larges et courts , les tendons gros et peu détachés ; les animaux de ce tempérament travaillent lentement; les allures vives les gênent et les font promptement entrer en sueur, tandis qu’ils tirent au pas, sans dillicultés , les fardeaux les plus lourds, et cela.pcndaut des journées entières.
Les chevaux athlétiques paraissent moins intelligcns et plus humbles que les précécédens ; ils sont loin d’avoir la même vivacité de coup-d’œil , la même rapidité de mouvement, le même besoin d’actiou , la même énergie, la même noblesse dans la pose , etc. , etc.
En revanche, ils soutiennent mieux les' fatigues réitérées auxquelles on les soumet , sont plus calmes , et partant plus faciles à conduire et à guider; leur extérieur est loin d’être sans élégance.
Ces deux tempéramens se confondent souvent chez les chevaux de certaines races que l’on emploie à l’attelage des voitures de luxe , et qui participent à la fois du cheval de selle pour la vigueur et le port, et
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du cheval de trait pour la taille et les formes : cette constitution mixte , à laquelle on donne le nom de tempérament musculo sanguin ou sanguin musculaire , est presque toujours accompagnée de grâce , de légèreté , de force et d’énergie , sans pourtanl que les chevaux qui en sont doués montrent , jamais une vigueur bien considérable et long-temps soutenue.
Médiocremeut impressionnables , les chevaux de ce tempérament développent une grande quantité de forces locomotrices.
3° Tempérament lymphatique. Dû à la prédominence des vaisseaux circulatoires blancs , le sang ,, dans les chevaux où cette manière d’être réside , est plus riche en sérum qu* en principe colorant ; ici les fluides imprègnent les solides , et leur donnent un caractère de mollesse bien prononcé, qui fait encore nommer cette constitution tempérament mou j le tissu cellulaire, partout abondant , enveloppe de toutes parts les organes, «t voile les formes , qui sont ainsi empâtées et volumineuses ; la taille , quoique haute , est sans gràcè : la tête est lourde et l’œil petit, les poils rudes et longs , la couleur tou-
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jours pâle : ce qui a fait dire à Virgile , par la plume de Delille, en parlant des chevaux t
Dos gris et des bais bruns on estime le cœur ,
Le blanc , V alezan clair languissent sans vigueur.
Les jambes de ces chevaux , toujours infiltrées, sont garnies de fanons considérables , composes de crins rudes et longs ; les tendons, confondus avec les autres parties , ne se détachent pas ; peu de saillies osseuses sont apparentes; la corne, grosse eT molle , dessine un pied énorme.
Sans vigueur et sans e'ncrgic , les chevaux de cette constitution mangent beaucoup , et digèrent mal et lentement. Toutes les fonctions, chez eux, affectent une indolence extrême : faciles à engraisser, la graisse, souvent très-abondante , qui remplit les aréoles du tissu cellulaire , est molle et disparaît aux moindres fatigues.
A démarche lourde et lente , à pose apa-r thique et négligée , à leur indifférence pour les objets extérieurs , au peu d’éclat de leur œil sans vie , on reconnaît bientôt ces lourds animaux, presque toujours nés en
pays humides , et eleve's dans des prairies basses et marécageuses.
Il arrive quelquefois qu’aux inconvéniens de ce tempérament se joint encore un développcment nerveux extraordinaire , qu i constitue alors la manière d’ètre mixte que l’on nomme uerveux-lympliatiquc, et qui offre alors le dissemblable assemblage d’une grande irritabilité jointe à une fluidité' musculaire non moins intense, et qui ruine promptement les chevaux qui en sont affectés.
4° Vu tempérament nerveux. D(\ à la prépondérance de l’action des nerfs , la conséquence inévitable de cette constitution est un développement excessif de sensibilité.
L’animal qui est soumis à l’influence de ce tempérament est. d’ordinaire d’une maigreur remarquable et constante , d’une sécheresse de formes inouïe ; son irritabilité est trèsintense , c’est une corde tendue que le moindre choc fait vibrer. Vifs et remplis d’ardeur, les chevaux nerveux ont ordinairement la taille haute , la poitrine étroite , le ventre levretè, le corps long et fluet. '
Entièrement opposé au précédent mode
de constitution , le tempérament nerveux avait etc nommé par les anciens , en raison de cette opposition, tempérament sec.
Le faciès des chevaux de cette constitution a quelque chose de particulier qu’on ne peut méconnaître : leur œil est vif et bien ouvert , mais souvent hagard ; les oreilles sont dans un continuel mouvement d’érection et d’abaissement ; les muscles des lèvres et des joues se contractent assez souvent d’une façon toute particulière. Les extrémités sont sèches et grêles, l’attitude générale du corps est soutenue , l’animal est sujet à de fréquens accès de colère, mange vite et peu , et digère imparfaitement.
Ce tempérament, au reste, se rencontre bien rarement seul : il s’associe presque toujours avec un ou plusieurs ordres d’organes, et constitue un tempérament mixte , qui prend le nom des deux appareils organiques qui concourent à le former. Les deux ordi 'es de systèmes avec lesquels il se confond le plus souvent sont, les lymphatiques, alliance dont nous avons déjà parlé, et le foie avec lequel il forme le tempérament nervoso~bilieux ,
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Quant? le développement du système nerveux coïncide dans de justes proportions avec les systèmes sanguin et musculaire , la réunion de ces trois appareils forme un tempérament modéré , qui est plus enaore idéal que réel.
Les modifications organiques ne se bornent pas aux quatre variétés que je viens d’ énumérer plutôt que d'indiquer : les organes digestifs et autres sont également susceptibles d’influer d’une manière directe sur la manière d’étre des individus , et cela , nonseulement par leur action générale , mais encore à l’aide de l’action particulière de de l’estomac ou des intestins.
Ainsi , la grande activité de ces organes chez un cheval nécessitera un appétit plus vorace qui modifiera nécessairement la manière de lui distribuer la nourriture , l’intensité du travail à exiger de lui, en un mot , tous les soins hygiéniques qui lui sont dus.
Il n’en sera pas de même pour celui çheï lequel 1 action de l’estomac sera moins prononcé ; celui-là , au contraire , mangera souvent , mais peu à la fois , parce qu’une
trop grande quantité d’alimens enflammerait le viscère, et sans faire ce raisonnement, son infaillible instinct le guide et l’y conduit. Des soins d’une nature différente étant néces saires à ce cheval , il est bon dé Pétudier et de savoir distinguer ces diverses nuances.
Toutes les autres fonctions entraînent ainsi une multitude de modifications qui altèrent le tempérament primitif, mais que nous ne saurions passer en revue ici.
Ajoutons , pour terminer ce que nous avons à dire sur les tempéramens, que chacun d’eux influe ou permet le développe ment d’une classe particulière d’affections, et rend , pour ainsi dire , l’animal qui en est atteint tributaire de ces lésions.
Ainsi , les chevaux sanguins sont plus que les autres sujets aux inflammations aiguës des organes , aux gastrites, aux entérites , aux pneumonites , etc. , etc,. Les chevaux athlétiques partagent avec eux cette sujétion.
Les chevaux lymphatiques éprouvent plus que les autres les inflammations chroniques et les infiltrations séreuses de même
nature , le farcin , la morve , etc. , etc.
Les chevaux nerveux enfin , sont particulièrement tributaires des vertiges , des inflammations nerveuses , des tics , des paralysies , des tétanos spontanés *_ctc. , etc.
Chacun d’eux exige des soins diversement calculés, autrement entendus.
TROISIÈME SECTION
UES SEXES
On ne saurait nier que dans les moindres actes de la vie , l’influence des sexes ne se fasse sentir. Non seulement cette influence s’attache aux formes , mais encore , aucune action extérieure , aucune sensation interne ne s’exerce ou n’a lieu , sans que cette influence y préside.
Voyez, en effet, le mâle entier, avec quelle énergie toutes les sensations sont perçues, avec quelle impétuosité il cherche à satisfaire scs moindres désirs , avec quelle intelligence il reçoit l’éducation que l’homme lui inculque. Cette fougue impétueuse, qui sans cesse a besoin d’étre calmée , augmente sa force , lui donne un courage et une audace :i toute épreuve ; sa voix est sonore et éten-
duc , il hennit fréquemment; son encolure est. large et souple , sa croupe ferme et bien développée , son garrot haut.
La jument ,plus tranquille, fait moins de déperditions, scs désirs sont moins vifs , sa sobriété plus grande, la douceur, son état habituel ; ce n’est que pendant la saison des chaleurs qu’elle devient aussi fougueuse que le mâle , elle est même souvent alors inabordable : l’impérieux besoin qu’elle éprouve de se réunir à lui , s’il n’est pas satisfait , l'abat et l’accable, elle perd sa gaîté et son appétit, ses fonctions se ralentissent , sa santé est troublée.
Pendant le paroxysme des chaleurs, l’utérus devient le centre de toutes les actions, il se gorge de sang , s’enflamme , la vulve projette au loin une liqueur jaune , visqueuse , nommée hyppomanès par les anciens hippiatres ; cette liqueur, dont l’odeur est pénétrante , attire le mâle qui la sent de fort loin ; et si la domesticité luLimposc l’obligation d’étouflér son désir sans y satisfaire, la jument maigrit, perd sa vigueur et sa force , hennit souvent d’inquiétude , et devient malade.
La barbare et égoïste imagination, de . l’homme a inventé , pour les chevaux et les jtimens , un moyen d’étoufler ces désirs que la nature envoie à tous les êtres animés , et à l’aide desquels se perpétuent les espèces : ce moyen consiste dans l’ablation des organes qui peuvent les procurer , et qui une fois retranchés font des individus , non pas dos chevaux et des jumens , mais des monstres en ayant seulement la forme , et qui deviennent ainsi , sous la main destructrice de l’homme, les eunuques deleur espèce.
Cette opération consiste , pour la jument, dans l’extirpation des ovaires, sans lesquels la fécondation né peut s’opérer , qui empêchent la manifestation des chaleurs , mais qui , n’étant que des organes passifs , ne causent pas de changemens notables.
Cette opération très-délicate , et qui n’est pas sans danger , était fréquemment pratiquée il y a cent ans environ; aujourd’hui, en France , elle est non-seulement tombée en désuétude , mais un arrêt du parlement en défendit l’usage vers le milieu du siècle
dernier , 1 époque précise ne me revient pas en mémoire.
Pratiquée sur le mâle , cette opération consiste dans l’ablation des testicules, à l’aide le plus ordinairement de l’instrument tranchant. Cette opération grave est peut-être en France trop généralement pratiquée ; elle enlève souvent à la reproduction une foule de beaux étalons ; et la masse générale des chevaux faisant partie intégrante de la fortune publique, je crois qu’on ne devrait pas-la permettre toujours ; quoi qu’il en soit, cette ablation éteint chez le cheval le courage et la fierté; l’énergie vitale diminue beaucoup ; le cheval ainsi mutilé , et que l’on nomme hongre , devient froid et impassible ; les poils deviennent rudes et grossiers, l’encolure effilée , la croupe aplatie , les allures plus saccadées , les réactions plus dures.
Les chevaux hongres ont infiniment moins d’énergie musculaire que les entiers , s’engraissent facilement, hennissent rarement , les proportions s’appauvrissent; ils résistent moins au travail ; i viennent tout-à-fait
1 y en a ; impro
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